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PRÉFACE. 



Ce livre, qaant à la partie notée, n'est pas da tout 

mon œuvre. C'est l'œuvre de co compositeur insai- 
sifisabj^ qu'on appelle le^eujjtle^ et mon unique pié* 
occupation, en reeaeîUant les cbantB qne contient 
ce Yolnme, a été de lee rendre tels que des per- 
sonnes du peuple, ou du nioms des personnes qui 
n'ont fait aucune étude de Part musical, me les ont 
chantés. 

On verra cependant qu'il est quelques mélodies, — 
en très-petit nombre, — que je n'ai pas notées moi- 
même. Pour recueillir ces mélodies, qui ne se sont 
conservées qne dans les traditions d'un petit nombre 
de lainillps, ou qui ne sont connues que dan*» cer- 
taines localités éloignées des grands centres de popu- 
lation, j'ai été heureux d'aooeptar la collaboiatioa de 
quelcpies muslcistes éclairés, anssi soucieux que moi- 
inéine de noter nos chants populaires dans toute leur 
intégrité. 
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PRÉFACE. 



D'autres avant moi, et beaucoup mieux que je 
n'aurais pu le faire, ont apprécié le mérite poétique 
de nos chants popalaiies ; aussi ai-je cru ne devoir 
parler qne fort peu de poésie dans ce recueil. 

Pour ce qui est de la question de doctrine musicale 
qui découle des enseignements importants qu'olfrent 
les mélodies que Pon va voir, j'ai traité tout particu- 
lièrement ce sujet dans les annotations qui précèdent 
chacune des chansons recueillies, et surtout dans les 
remarques générales de la fin de ce volume. 

Mais avant que d'entrer en matière, il importe de 
rappeler au lecteur un £ait extrêmement remaïquable 
de Pbîstoire de la musique, qui jettera une vive 

lumière sur ce que j'ai à dire. Je laisse parler ici 
Péminent directeur du conservatoire de Bruxelles, le 
musicien xépnté le plus savant de P£urope. 

** nme reste à ptrler, dit U. Fétis, * d'une auda- 
cieuse innovalâoa qui opéra tout à coup, vers la même époque, 
(la fin du XVle nÂcle) une transformation complète de la tonalité, 
je veux dire de Part tout «itier. Les règles de ThannoBie, depuis 
le quatoraème siècle jnsqu^i la fin du seixième^ avaient proscrit 
toute relation de la note supédeure du premier demi ton (jà) avec 

rinféricure du second (li) Le résultat immédiat de cette 

prohibition était qn*it ne pouvait 7 Sfoir de nf>te semïbU réelle 
dans la musique, conséquemment| que la tonalité de la musique 
actuelle ne pouvait exista. Car remarquez qu'il n'y a de note 
sensible que parce qn^il y a répulsion harmonique entre la qua- 
trième note et la septième ; répulsion qui conduit l'une à des- 
cendre, l'autre à monter, en sorte que la note sensible n'anmit pu 
naître de la seule mélodie. Eh bien 1 ce que la doctrine avait 

1. lUmmé fkStmgkiqii* Pkùioirê la mtinsu», p. CQXX cl 
■oivanles. 



PRÉFACK. Tîi 

00n<iaim)é, ce que les stèclos (les siècles I) avaient proscrit, m» 
homme osa le faire un Jour. (îuidé par son instim t. il eut plus de 
coniiancc dans ce qu'il lui conseillait que dans les règles, et malgré 
les cri^ d'cpouvante de tout un peuple de musiciens, il osa mettre 
en rapport la qaatrMine aoto d» la guuM, la cinquième et la 
tepttàme. Par oe aeid §âk il crte les dntonnMwei natoreUeg d« 
YbÊsmmà^t ta» tooalîté noniclle, le genre dt nnrfqn* qtt'oii 
appelle èkromatiquey et eonnéqnenuiient, la medulaii&H» 

" Que (le choses produites par une seule agrégation harmonique! 

L'anteur de cette merveilleuse »lécouverte est Monteverde,.... 

Lui-même s'attribue l'iiu ention du >;enre modulé, animé, expressif, 
dans la préface d'un d© ses ouvrages. C'est qu'en effet Vatr,ent 
paaionné n'existe et ne peut exister que dans la note schsihU^ et 
que celle-ci ne ])eut naitre que de sou rapport avec le quatrième et 
le cinquième degré de la irarame ; c'est que toute note mise en 
ra]iport harmonique de quarte majeure avec une autre, détermine 
la sensation d'un ton nouveau, sans qu'il soit nécessaire de faire 
entendre une tonique ou de fkire un acte de cadence, et que par 
cette iluntté de Ia quarte majeure de créer inmil^fttemeDt une 
tiote sensible^ la modulation, c'est-A-dire 1* auccenioa nécessaira 
det tODS difi&rentS| derleut fiM»1e. Admirable colnctdeiice de deux 
idées ftoondes ! Le drame mueical prend naissance; mais le dntme 
vit d*émotioos, et la tonalité du plam-diant, grave, sévère et 
cslme, ne saurait lui fournir d'accents passionnési car rbsimooie 
de cette tonsKté ne renibrme pas les élémeiits de la trsnsitioo; 
Alors le besoin inqûre le génie^ et tout ce qui peut donner la vie à 
la musique du drame est créé d'un seul coup. Giandes et rapides 
furent les conséquences de cette belle découverte, car, dans la pre- 
mière moitié du XYIIe siècle, l'expression dramatiqUA de U mu- 
sique était d^à parreaue à des eiletB d'une puisesnoe nmsrquable. 

** Hontererde, qui avait fort bisa aperçu les fésuHaiti 

de son benrause témérité, sous le rsppoft de l'expression dramap 
tique, n'en vit pas les conséquences à l'égard de la tonaliléc 
Attaqué avec Tidence par quelques sélés partisans de Pandeom 
doctrine, particulièrement par Artnsi, il ne comprit pas pins que 
ses adversaires qu'il venait d'anéantir les tons (modes) du chant 
ecdésiastique dans la musique mondaine. On peut se convaincre^ 
par la lecture de quelques-unes des préfooes de ses ouvrages^ qu*U 
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n'avait, pas porté ses vues sur cet important objet. Il n'est pas 
moins certain, cependant, qu'après que rUarmonie îles dîsson- 
nances de septième, de neuvième, et celles qui en dérivent, se fut 
introduite dans la nlu^i«|uc do chambre et de théâtre, il n'y eut 
plus de premier, do second, de troisième mode, d'authentique ni dô 
plagal, éum la musique : il y eut un mode mtyear «t un mode 
mîneor ; «a un mot Ut UnàHU ameimuM dbpôrui H b modumê 



CHANSONS POPULAIRES 



OAMAI>A« 



A LA OLAIEfi F ONTAiNR 

Depuis le petit cnÊait de «epl aiu Juwpi'aii '?ifllUaiii 
tnx chereux blancs, toai le roaide, en Canada, «ait 

pt chanto l;i Claire Fontaifie, On n'est pas canadien 
sans cela. La mélodie de cette ohanaon est ù>it élé- 
mentaire et offre peu d^întéiét wa musicien ; néaiK 
moins, à canse de sa grande popularité, on Pa prise 
souvent pour tliéine d'airs de danse et même de fan- 
taisies de concert* J'ai entendu un planiste anglais,, 
dans on concert donné à Québec, faire des arpégea 
pendant nn bon quart d'heure sous prétexte de claire 

fontaine. On chante eu 1*101106, en Normandie, une 
1 
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% OHâNSONS populaisrs 

chanson dont les paroles sont, à peu de elKMe près, 

les mêmes que celles de notre Claire Fontaine^ mais 
l'air en e«t toat di£Q^rent. . 



A la clai- re (bD-td*ne H*en al-Utiit pro-me-mr, 



3 



fez 



J*âi trou-vé 



l'cau si bel- le Que je ra*y suis baigné. 



-H- 



4 



Z4iiyftkiig-tempsq|iiej«i'«ÔBe| JaanisjeiM t^onbticnL 



A la claire fontaine 
M^aUant proMiMr, 
J*«i tnmTé Feiii A belle 
Que je suis ]Mig|i6. 
Imi y% longtemps que je ifthutt, 



J*ii kwné VftM A belle 
Qne Je suis baigné ; 
fleni les feuilles d*ttn ehém 
Je me suis fait séoiier. 
Lui jft kngtetnpfl^ ete. 

Sous les feuilles d'un shéne 
Je me mm fait sécher ; 
Sur 11 plus haute branche 
Le ros>if;nol chantait. 
Lui ya longtempSi otc. 
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flnr k flot htili bnncht 

Le N«rignol dmtiit 
Chmli, na^nol» duiift^ 
Toi qui as le oœnt fffd. 

Chante, rossignol, chante, 
Toi qui as le cœur gai ; 
Tu as le cœur à rire, 
Moi je i ai-t-ii pleurer. 
Lui ya longtempi^ etc. 

là M k €aar i lin^ 
Mot je l*ai*tpà pleurar : 

J*al perdu ma maitrelM 
Sans r avoir niéiité. 
Lui lflBgtfii*pB^ cto» 

J'ai perdu ma iiiaîtrc^e 
Sans l'avoir mérité, 
Pour ua bouquet de roaes 
Que je lui refusai. 
Lui ya longtempSi etc. 

Pour un bouquet de roaes 
QtM joint révisai. 
Jo TiMidmi» que k vosi 

Fût encore au rosier. 
Lui j% longtemps etc 

Je voudrais que la rose 
Fût encore au rosier, 
Et moi et ma, maitresse 
Dofli ke inéai*e aimtié& 



5 Et que le rosier même 

( Pût à la mer jeté. 

Lui ya longtemps que je t^aime| 
Jamais je ne t'oublieraL 
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PAR DXIIlIla* OHBZ MON PÈ8E.— 
TITB LA OANADICNltl. 

La nu lofîie de cette chansson ainsi que celle de la 
Claire Fontaine^ nous tient lieu d'hymne national, 
en attendant mieux. Les paiolea de Par derrièr* dkêz 
mon père m chantent enîcoro en FVanoe, en Fhmehe- 
Comté, mais avec de noiables diliérences et sur un 
petit air iort écourté (diK mesures), qui ne ressemble 
paa dn toot an ndtre. 11 est inutile de dire que les 
paroles de Vive la Canadimne^ qui se chantent éga- 
lement sur Pair qui va suivre, sont de composition 
comparativement récente, et qu'elles ne nous viennent 
pas de France ; mais je dois fam lemaïquer qpie le 
premier couplet de cette chanson est le seul qui soit 
généralement connu. Ce n'est pas sans peine que 
j'ai pu me procurer les autres^ qui, comme on le Tcna, 
laissent beaucoup à désirer sons le rapport du sentip 
ment poétique. 



V«i» imiU â^abardf pim la r&pHii ékm9'. 




Par derrièr' chez mon pè- re, Yo- le, mon cœur, 




vs- faff dMii^sbiBBSB pè- N^lioi 7â4>tmpoBBlir 
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fiir. 1^ Voix Mulêf puii la reprùw en chœur. 
dom. Lui ja^trim pomniiar dtax, doux, 4miz, Loi 

ja-t-un poui-mier doux. D. 0, 



Par derrièr' chez mon père, 

Yole, mon ooeiir, toI«, 

i^derrièf' dm mon père 

Loi 7»4-Qii pommier doux. 

Loi yiri-ati pommier doux, doux, doux, 

Loi ;f»4<«n pommier doox. 

Les fenillcs en sont vertes, 
Vole, mon * auir, vole, 
Les feuilles en sont vertes 
i Et le fruit en est doux. 

Et 1(! Irait en est doux, douX, doitf, 
Et le irait ea est doux. 

I 

! 

Trois flUeo dHni prioee^ 

Vole, mon OCBOr, TOl^ 
! Trois ôiles d^un prioee 

Sont endormies dessous. 
Sont cndomies dessous, dotu^ diMIX| 
S<»t «idoriiûes dessouSk 

Le plus jeun* se réreUle, 

Tok^ men eceor, Tole, 

Le ploe jeon* ee téviOlé : 

— Xe eoBur, Toâà le Joon 

He eoMur, tqBA le jooi^ donX| 4MXf 

lie8QBor,^lejoor. 



I 
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— C» ii'«t q«*ii|W étoile, 

Yol^ nKRi Q»iir,,Tole, 

Oe ]i*c8t ija^noB Mi» 

QQ*édaire ncs imouca 

Qa*édiire nos HnourBi doux, doux» 

Qn'édaire nos anoon. 

Nos «aunts wnt en pierre^ 
Tde^ mon eœor, vole, 
Nm amante sont €0 gaem : 

Ils combattent pom* nous, 

Db combattent pour noos^ doux, dous, 

Bs oombattent pour noua. 

SHa gigiMiit la bataillA, 

Tdi^ mon cœur, Toio, 

8*08 gignent la batafllo 

Ua aorant noa amours- 

Bi aurait noa nmm, doux, doux, 

Sa aurait M imo«& 

— QallB perde* on qn'Us gagnent, 
Yole, mon oœnr, vole. 
Qu'ils perde' ou qu'ils gaguen^ 
Ha ka aurait toqjonia. 



Vh» la OuMdîenne, 
Tdoy mon cœur, vole, 
Vhre la Canadienne 

It aea joUa yeiîx doux, doux, éufx^ 
M aia jolia 7007 djmx. 

XiM|i la mmons aux noeai^ 



MT OANAQA. 



NoQi k iMDoai aux bocm 

Dans tout aas bcftoz atoom 

Dans tout Ml bMnz itoan^ doyx, tei^ 

Dm» tout tes iMtnz atowi. 

On ÛÊÊm avec nos UondM^ 

On danaa avee nos VIoDdci ; 

Noos changeona tour à tour. 

Nous changeona tour à toor, doBZ, tas, 

Houa daniMM tow à IMR 

On pave la cacais 
Vole, mon ottor, foli^ 
On pane la carafe; 
HvM iMvoHa iMn on ooop. 

Nous Imvoiia tooa un coup, doctti do«Z| 
Noos bavons tous on eosp. 

Xtis te bonhaor aogiMiita, 
Yôls^ moD ccBCMV rtkt^ 
Mais le bonheur aagn«iite 
Quand noua sommes tout n§hL 
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C'ii^SX LÀ BEhUl FRANÇOISE. 

J^at souvent entendu chanter cette ohatuan, dans le 

district de Trois-Rivières, avec la variante de la troî- 
»ièiTie mesure que l'un verra ci-dessous. Tous nos 
habitants de la campagne chantent " Qui vent s*y 
marier'^ avec les notes si b, /a, sous les mots Qui 
veut, et non pas si sol, c6mine on chante quel- 
quefois à la ville. Cette dernière mauièie de chanter 
fait perdre à la mélodie beaucoup de atm caractère et 
de son originalité. 



Vabiantb : 



m 



Ubeltofnii- 




C'est la bel-le Fran- çoise, Ion, gai, C'est la belle Fran- 




3 



çoi- se Qui veut s'y ma-ri-er, ma lu- ron, lu- ret- te, 




Qui veut fi*/ ma-n- er, ma lu- ron, lu- ré. 



Ccflt la bcUs nanootai^ km» gii» 

C^est la belle Fraaooiae 

Qui veut 8*7 marier, ma luroo, lurette, 

<|ai Tsat s* 7 msiiar, ma lorao, Imê, 
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Son amant v» la làtn, km, gai, 

Son amant va la TOire 

Bien tard, après soqpar, mtk lono, lurette, 

Biaa tard, aprèa aoaper, ma luroo hué. 

— 'Aht ^a' rom doiMi ta baOt, Ion, pif 
Ahl ras doDc^ la béBa^ 
Qb V fwm à tant pleurer t ma laroi^ loretta^ 
QnV Toaa 4 laiit pleorcrf ma Hiron, hifé. 

# 

-^ki m*a dit, Uar ao wbbn, km, gai, 
On n*a dit, bi«r an aoira 
Qa*à la gaerr* voua alKez, ma lonm, Inretto^ 
Qa*ft la gnert* tous alKea, ma hiron, Inré* 

— Oeux qui vous l'ont dit, belle, Ion, gai, 
Ceux qui vous l'ont dit, belle, 
Ont dit la vérité, ma lui on, lurette, 
Ont dit la vérité, ma luron, luré. 
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C'EST LA BfiLLS f EAKÇOISfi. 

Cette aatre manièie de chanter la Belle Frathçoist 
noua vient sans doote des geiu ^tn bas : il ne fat 
janude venu à l'idée des habitants des rives do lac 

Saint-Pierre, par exemple, d'introduire le mot " loup- 
marin'^ dans ces couplets. Connue de tout ie monde 
dans les paroisses du bas dn fieim^ la BtUe F^nm- 
çaiu an blanc loup-marin" n'est pas tont-fl*fait 
ignorée dans les autres parties du pays : je î'al 
entendu chanter tout réoenunent par un montréalais. 



I 



± 



CmI Is m- Is fmf 9oi-M^ Uhiq, 



bUuicloDp4nft> rin, Cat la bel* le Fnn- çoi- se, 



X 



bl&uc, blanc kHi|Hma- rin, Qui veut s'y ma- ri- er, 

^ K ^. 



± 



M 



blaac loup- ma- lin, ma Ion la. Qui veut 1*7 



UHMkMp- 



rin 
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MURI 



Cfisr LA. BKU WBABi 



Lm ^|Q«ti8 piemiàieB menirai de l'iik qae loki 
•ont «bMlnniMit lea mdiiiet qu» ks qaatie dmii^m 

d'une des variantes de Sur le pont r/\4tv>^wn, que 
l'on vena plu» ioui. U y a évideuuaeiu léaÛDiacey^fie 
tes l*aM mi Paalre de œs mélodies } oe dont» an 
Mle^ je ne fiûs erime à penoime. U est plue d^Dai0 

partition célèbre dont il ne resterait qne fort peu de 
ohose, ai toutes les réminisoexioes en étaient xetnuie- 
«liéea. 




wm 



C'est la Iwlle Fran- voi- se, Ion gai, c'est la ^elit; Fran- 




23 



i 



$oi- w Qui veut m m* ri> er, ma don- daî» na^ Q«i 
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Cette ohanBoa an rhythme û gai, si franc, si plein 
de déshiTohiiie, se chante avec ses leprîeee en etoar 

à la campagne comme à la ville. Les anglais de 
nos villes ont pour elle une prédilection toute partir 
onhère, et, dans les circonstances, ils ne sont jamais 
les derniers à s^nir an refrain, qu'ils prononcent : 
En rôtlâ mâ bôle rôllâ ... On trouve à peine quelques 
traces des paroles de cette cbanscm en France. 



Vow êeuUf puis la reprisé e» éhmir. 




1 



EnronUnitiiui boa4e roa-luit^ Enroiilaïkt 

ns. %i Voix seuUy reprise en, chmur. 



boa- le. 



En roulant ms bon- k. TMi beau owards s'en 



TODtbsignsn<|rott« H roulant ms boiilo roahat 
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Oerrièr* ohes noiu, ya^t-nn éttog^ 
In fOQlHil m boakw 

loali, rawlwit» m bMte fookn^ 

Kl RNrimt WÊt bookiu 

Trois beaux canardi» n'en vcmi bfti|^iaa^ 

En roulant ma boule. 
Le fils du roi .s'en va chassant, 
Houli, roulant, ma boule rouknt, 

}ùn, roulant, etc. 

La fils do roi va chiMMit, 

fil ftwlani ma boule^ 
Avto m grand Aisil d'argent, 
BgqIî, roulant, ma boalt zouImiI^ 

Karoolaiii, et& 

Am m ffmo4 AmA dVgenl^ 

b raolaiit m» boula, 
Yim to noir, to» le Uanc, 
Honlii'nNilaiiti iimi bovte lOolHit^ 

IGki raolmli iASt 

Visa le noir, tua le blanc, 

En roulant tna boule. 
0 fils du roi, tu es méchant ! 
Rooli, roulant, ma boule roidanti 

ÂiRMiaii^aC& 

0 fils du roî, tn es méchant! 

En roulîint ma lioulc, 
D'ayoir tué mkui cananl l'iam^, 
Bonli, roulant, nia bouie roulant^ 

£a roalant) etc* 
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D'avoir tué mon canard blaiu^ 

En roulant ma boale, 
V^ ùmv m IMt il perd gpo inft 

Par le?soiiR Taîle il perd son fltOg» 

En roulant ma boule, 
Pnr les yeux lui sort'nt des diamaotSi 
KouU. ronknt, ma boule rouianty 

£n roulant, etc. 

Hr les jeozloi aarifiit des dliimiiti^ 

En loolant mn boafo» 
Et par le bec Tor elfugent^ 
Boulî, ronlan^ m» booto mimià, 

in-Toaleii^ ete> 

£t par le bec l'or et l'argent, 

En roulant mvL Konle, 
Toutes ses plum s sVi» vont au vent, 
iCouii, roulant, ma boule roulant^ 

£n roulant, etc. 

« 

TMites aefl p1tim*B l'es vont m. imà^ 

En nmlant ma boule^ 
TnUt dam*a a*en TOnt lea ramaatmli 
Ronli, roulant, ma boole roalani^ 

En roolant^ etet, 

Trois dam's s'en vont les ramassaot. 

En roulant nia Ijoule, 
C'est pour en faire un lit <Ie campi, 
Bouli, roulant, ma boule roulaa^ 
roulant, etc. 
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(M poor «■ ftir» on lii ds oHup^ 
Bout y coodMr tam hm pMMil& 

Itt iooImiI m boaiflk 



H OEASBOm POPUIiAmiB 



Voici, ait point de yne mtisica], tm mi type de 

chanson de fila^sse normande. " Les airs sur lesquels 
se chantent les chansam de JUassBy dit M. Eugène de 
Beauiepaize (La poén'ê pf^pulavrt en NormaindU)^ 
ajoutent singalièrement à leur charme et à lenr 
étrangeté. Presque aucun ne s- arrête sur la tonique. 
La plus grande partie appartient à un système mu- 
eical différent de celui qne nous eoiyons aujoaid'hai.'' 



Des- cen- dez à 



l'om-bre, ma jo- lie 





blon- de, Des- cen- de» à 

FIN. 



l'om- 



bre d uo 



m 



-r' — K- 



bois. . . . . 



Der^ rièr* gImk mmui 



m 



t-im é* tang, D«r^ rièr' clies nous ya- t-aa é- 




tang. Trois beaux ca- nards b'en Tont bai- gnaiit. D. 0. 
(P^or 1m autres ptndei^ A tmiHmAmalvuU,) 
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DESCENDEZ A L'OMBRE. 
ÇAutrt air.) 

J'a! anssî entendu chanter Deseetfidez à tfmhrt de 

la rnaiiirrc {\\\\ va isiiivre par iin habitant de Berthier 
(en haut.) Les rhylhmes brisés abondent dans la 
chanson populaire," a dit M. Wekerlin ; la chanson 
que voici, entre cent autres, olfie un exemple de 

cette particularité. 

DcT- rièi ' chez nous, ja-t-un é- tang, Der- 

tièr' ch«s nouSf ya- t- oq tftog. Xraû 
beaiu ca*nard8 s'en vont bfti'gnaai Des^oen-des à 
Ton- bre, nm bloo-cb, I)<»-oen-dez à 

Pom-bre d'un boit. 

(Pour les autres paroles, voir roulamJt ma houle.) 
% 
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LÈVS TON PBEIX 

La mélodie que Toioi est une mélodie ^ hom la 

bi"!.. Il m'eût été facile de coiriger la eontn- 
veotioa flagrante de son rhylhme, dans la dernière 
phrase mélodique (avant la reprise), en ajoutant sim- 
plement une mesure à celle-ci ; mais alors l'air n'eût 
plus été ce qu'il est réelloiuent, et il eut incontesta- 
blement perdu de son originalité. Au reste, pour 
cette chanson comme pour toutes les autres de ce 
recueil, je ne suis qu'un simple rapporteur, et je 
tromperais le lecteur et IVrais une œuvre bien inin- 
telligente si je donnais les airs de nos chansons 
populaires autrement que ne les chantent le peuple 
et les personnes qui n'ont pas étudié la musique. 
Mais ce n'est pa,s le rhyilnuc ^^(>ul qui offre des étran- 
getés dans cette mélodie ; le mode présente aussi des 
bizarreries à celui qui n'aurait étudié que la musique 
moderne, et qui chercherait à l'assimiler an mode 
mineur de cette tonalité. 



Voix smUf put» la r^rûe en chaur. 











— \ — ..-) — 





Lèr' ton pied lé- gèr* ber- gô- re, Lèy' (mi 
m. Voix êeuU, la lypriêa m c kmmp, 

pied lé- gè- re- ment Der-ricr' chez noa^jra-t-un é< 



• 
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ti 

Voix teule. 






1 *^ ; 





taDg^L^ton ptedlé-gè-re* ment, Trolibeaazca^ 



BtrdsB'esiTOiitbil* gnuit, lé- gd- n- ment 
(Pour tel Mtr«i ptrolei^ Tofar A» rsiitoa im iMfjk) 



1 



r 
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J^AUTRAI TBNDBSMENT ces amants OONSTANm 



Ce quatrième refrain de Derrièr'' chez nous ya-t-un 
étang se chante dans la paroisse de Ghambly. II est 
psobablemenl ommo daiw beaucoup d^anties locaUtét. 



Der- rièr' chez nous, ja-t-aa é- 



tM« Der- 



t. 



I 



rièr* ches noua^ ya-t>iin ttng. 



^^^^ 



betnx o»-nardg s'en Tont bti'gDaiit J'si* me- rai Ja» 



Si3 



mais ces a* numts to- la- gcs, Xaim'-rai tm- dre« 



ment ces a* maotâ constants. 



(Pour les autres paroles, voir J^n roulant ma imUe.) 
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. TLA yfiON V£NI. 



L'faonmble M. 6. £. Cartier, de qui je tieM Mlle 
si originale et «î jolie, me dit Pavoir t nteiidu 
dumOr par dea htmmei éé mgêê de POutaouak. 
L^air eat trèa-piobablemenl de oompesitioii can^ 
diemie, ainsi que le» parole» do refrain. 



OuBur. 



VUrbooTeiit» l'jo^i vent, vlirbonvent, m» 



« . . 


, ft< 1 1 


1 V 






p P 




1 
















1 J 




1 — J 





nie a'ap-pel- le^ T\k Vhtoï rat» Tlà Fjo- fi ¥flMi 

^ FIN. ^ Voir sf uh. 



vUàl'boD vent^ma 




mie m'attend. Der> riàr' cbasaouaTa» 



i 



t-iiD i- tini^Dtr- iMr'oboBooij»- tpoa 4-tn(^IMl 



OooriMaatrMiwrolfiyToir JAimiMeMilMik) 



ohànsons populaires 



t'JEST LTENT FRIVOLANT. 

Cette chanson .se chante dans le comlé de Rimouski. 
Elle n'est pas cuuiiue dans leB antres parties du pays» 
mais elle a toutea les qualités nécessaires pour se 
lépandreet se populanser bien vite. M. J. C. Taehé, 
qui me Ta fait cunnaîlre, l'a aussi chantée, en ma 
présence, devant quelques canotiers du SaguenajTt 
qpx en iaffi>laient et qui la propageiont sans doute 
dans cette partie du pays. 



i 



Voix Mide. 



3 



1 



Ohœur. 



C'est IVent, c^est IVent fri- to- lant 

f Voi» mde, puis la 



ES 



nprii» m eh€Bwr, 



t-un é- tftng, c'eët IVent, c'est l'vent fri- vo- lant, 

1 oiiC mile. 



V- 



— V 



S5 



Trois beaux ca- narda s'en vont bai- gnant, c'est 



m 



ïimA qoi fo- qui £ri- vo* le. D,0, 
^our les autreâ paroles, voir JS>h roulaiU ina boule.) 
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SUIVONS LB VBMT. 

Les coapletB Derrièr* chez nom ffa4-un étangs etc.» 
se chantent avec sept refrains différents : En roulani 

mn hnulc^ — De^rmdrz â Pombre, — Lève ton piedy — 
J^aim*ra% tmdrement^ — Vban vent^ — C^est Pvent 
flrwoiafU et SêiivoM te tfênt. On chante dans la oôta 
de Beaupré : 

Dwrièi^ dues immis ja-Mm étang, 
MJarMk' pamêmtmitan,.,, 

L'cxprc.^.sion " mitan " (milieu) est, paraît-il, fort 
usitée dans les paroisses de la cote de Beaupré, de 
Pile d'Orléans et de la côte dn Sud. 




Dtiri^P eh«s nous ya44iii é- tang, Soivons 1« 




1^- 



/ /- ^ ' > ^- 



\cnt, gai- gai- ment, Trois beaux cttr nards s'en vont bai- 



-S ----N- - 



mm 



gnant^Tout le 



long de la ri> Tiè- re, Sal* voni le 

— k 



==3 



vent mon ooiu> pè- re^ Sttî-fons le Tent, gai- gai- 




meat 



(Pour les aairea coupleta, voir Mm ivn^onl «m èwlt») 
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A SAINT-MALO, BEAU POEI D£ M£B. 

L'air sur lequel noas chantons la chanson qno 
▼oici, n'est pas connu aujoaid'hui en France, que je 
sache. En Bretagne, où les paroles de cette chamKni 

se sont conservéps, on chante : 

A Xaiit's, h Nantis sont arrivés 

Trois beaux OAvir's chargés de bled, etc. 

Je connais, deux variantes (quant aux paroles) do 
cette chanson, telle que conservée en France, mail 
dans ni l'une ni l'autre il n'est question de Saint-Malo. 



A & llMlOibMtt portâeiaer, A 8. llA-lo,bcM 



port (le iiK T, 'I rois gros iiavir's sont ar- ri- vés, Nous i- 




i: 



- — N — ^ 



m 



roDg sor r«au dous y prouâ' pro- me- ner, Noos !• 




#-— r; 



vopsjoQ- «r 



A Sunt-llilo^ besQ port ds mar, (bis) 
Trois gros natirVi MMit arfivéi| 
Noua irons sur Vema 
Nous y prom* promener, 
Nu i il ww Job» dtai 111e. 
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IMkgiiMiiftvIi^ioiitânrivés (h'ià) 
GiMursés d'atob*, ehaisés d« bled 
Noos irOM sur Vma^ «ta 

CMitisêi d'aToin*, «hafgéi de Ued, (bis) 
Tirais dei&*f B*en vent ke mevohaDder* 
Noos iroiiB mr l'eu, etei, 

Trois dam's s'cii vont les marchander, (bis) 
—Marchand, marchand, combien ton Ued î 
Noue kcm mr PeM, elCL 

MarcbMid, marchand, combien ton bled ? (bis) 
— IMs ft«DC8 refoio\ aiz fkwfli le bM» 
KeiM iroiie «or TeeQ, etc. 

Troii» francs Tavoîn', six francs ie bled, {bis) 
—C'est ben troj» cher d'im' bonn' moitié. 
Noui» irons tiiu- Teau, etc. 

C'est ben trop cher d'un* bonn' moitic. (bii) 
—Montez, Mcsdam's, voui» le verrez. 
Kouâ irons sur l'eau, etc. 

Montez, McsdaniV, \ »Hi.s le verrez, (bis) 
—Marchand, tu n'veudiaii pas ton bled. 
Nous ii'ons sur Teau, etc. 

Marchand, ta n'vendras I)H^ ion bled, (bts) 
—Si je l'vends pa.«, jo IMunnerai. 
Nous irons sur Teau, etc. 

Si je r vende je l'donnerai. (big) 
—A c'prix-la, on va s'arranger* 

Nous irons sur l'eau 

Nous y proiu' promemer, 

Nous irons jouer dans Tile. 
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DANS LES rrJSONS DE xNANTES. 



La musique comme les paroles de cette chanson en 
foû! une des plus jolies du répertoire de nos chaiUeui*s 
populaiiee. Nod bateliers et viyageurs canadient» la 
chantent vax deux aire également beaux. IjC pre- 
mier qui est transcrit ci-dessous se chante surtout en 
caiioi : chaque coup d'aviron marque le [)rcuiicr leinp* 
de chaque mesuie. Le mouvement du second est 
plutôt celui de la rame : c'est un air de chaloupe. 
CetU' chanson parait être complètement i^nion'c en 
France. M. Hubert LaRue, dans son inléressaute 
étude liuéraiie sur nos chansons populaires cana* 
dienneSf fitit remarquer que quelques marins chantent 
aujourd'hui : " Dans les prisons de Londres'''' au lieu 
de Dans les prisons de Nantes.'' C'est tout naturel. 
Pour peu qu'un voyageur ait vu du pays, il a rencontré 
doh nglais, des irlandais, des écossais, qui lui ont 
parK- de Londres^ d'Edimbourg, de Cork on de 
Dublin, mais de Nantes, jamais! II s'imagine alors 
que Nantes " est une corruption du mot Londres,'^ 
et il chante *^ Londres." Cependant, dans nos cam- 
paernes, où beaucoup d'habitants n'ont pas ])lu3 
entendu parler de Londres que de Nantes, on chanta 
toajooiB : " Dans les prisons de Nantes." 
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Dam les prisoiMide N»- tt% Dans les prisoosds 



" — ^ ~ 




Nan- tes Lui ya-t-un pri- so&mer, ^i, ia- lu-roa À- lu- 



ret- tel Loi yft*t-«iii 



^i, tk" l»>rsii don* 




Dans les prisons de Nantes (bis) 

Lui ya t un prisonnier, gai, filtimn, falurotte, 

Loi jra-t-un prisonnier, gai, iaiuro», doodè. 

Que persona' ne va voire (bis) 

Que la fiîl' du geôlier, gai, faluron, falurcltti^ 

Que la âll' du geôlier, gai, ûUuron, dondé. 

Elle lui porto à boire, (bis) 

A boire et à manger, gai, faluron, falurette, 

A boire et à manger, g ii, iiiiuron, doudé. 



Un jour il lui demande: (bis) 

— Qu'est-c'que Ton dit de moué? gai, faluron, falurette^ 
Qu'est-c'que Toa dit de moaé? gai, fiduron, dondé. 



— Lt) bruit court dans la ville (bis) 

Que demain vous mourrez, gai, faluron, falurette, 

4m dSBSift TOOS mOOnez, gai, faluron, dondi. 

'-^tataqu^ fimt que je meure (bis) 

Aht dAlies-moi les pieds, gai, fiUoron, ftlurette^ 

Ail! déliomoi Iss pieds, gai, f^oron, doodé. 
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La fille encore jcunetto (hh) 

Lui a lâché les pieds, crai, laluron, fsiUirette, 

Lui a lâché les pieds^ gai, ikluron, donUé. 

• 

Le guçon fort alerte (bis) 

A la mer s'est jeté, gai, fnluron, f ilurettt, 

A Um«r «'est jeté, gai, £«1 son, dondé. 

De la prmMn plongi', (bb) 

Au fond U a été, gai, fiiluron, &1urette^ 

Au knà il a 6té^ gai, ftlttron, dondé. 

De la seconde plonge (b g) 

La mer a traversé, gai, faluron, Morette^ 

La mer a traversé, gai, fiiluron, dondé. 

Quand il fut sur ces rotes (bis) 

n se mit ;\ cli;iiitcr, faluron, falu"ctte^ 

Il se mit a ciuater, gai, iaiuroD, duadé : 

" Que Dieu béniss' les filles, On^) 

' Surtout pcT (lu {geôlier, q;ai, thluron, faUirette, 

" Surtout oeir du geôlier, gai, fiduron, dondé. 

Si je letoume à Nantes (bîs) 

Ooi, je répoQSerai! gai, faluron, falurette^ 

Ooi, je l'éponaeiail gai, iàlaron, dondé." 
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DANS LES PBIS0N8 DB NAHTE8. 

Pour rendre la mélodie qui ya smm ieloa le« 

règles de la composition il eût fallu écrire après la 
.troiaièiae mesure: 











Loi 71- Mm 






BMT, ii-la>NadMk' dti-ne, Lui ya-t'un.... 



De cette façon la mélodie eût formé donxe mesares 
bien comptées, et la note do, qui se chante sur la 
première syllabe du mot priaonmtr^ eût arriré juste 
sur le temps fort de la sixième et de la dixième 
mesnre, comme le rhylhme l'exige. Maïs, enooie 
une fois, je note ces cliansons telles qu'on me les 
chante, et pas autrement. Au reste, la mesure, telle 
qu'édite el-deesoos, indique parfaitement à qtielfl 
endioiti de la mélodie le batelier donne de la rame,— 
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ce qu'il fait sans se préoccuper )e moins da 

des temps forts et des temps iaibics. 



LentemenL 




:&3E 




Dana les prisons de Nantes, Dana les prisons da 



Kan-tes Lui Tint-an prf- 80nnier,&* lu* nm^dondal- 



nez 



9— 



nfl^ Lniya-t-iin prison- nier, £i- lu- rondoo- dé. 
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CECILIA. 

CêeUia est connue en France, notamment en 

Champagne. La variante champenoise (car il y a 
toujours des variantes dans les chansons populaires) 
diffèfe très-pea de ia nôtre, sons le rapport des paioien 
le floafl celai de la mnsiqne. 



4r- 



If on pèr* D V Tiit fil- 1a qoe moi, Mon pir* nV 




T 4 P-^- 



Tait fil* le que moi, Eo-oor sar lâ mer il m*en* voie ; SMtes mi* 











É 





















i 



gnonne, Cé- ci- U- 



Ahl u'ululi: ubl ahlahlUécili- 



»1 ahl ahlCé-ci- U- a. 



Mon pèr' n'avait fille que moi, (bis) 
Encor sur la mer il m'envoie. 
Sautez, mignoone, Cécilia, 
Àht Ahf CécQU. (bis) 

BiiQor sur la mior fl m*6iiTde. (bÎB) 
mirinior qui m*y menait 
8tatei| mignonne, e(& 

Le marinier qui m*y meniit (Ua) 
21 devint amouraax de moL 
Sentes mîgtKmne, eto; 
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n defint «monreaz de moi. (bis) 
—Ma mignonnettc embrassea-mol. 
Sautes» nugnonoe, etc. 

Ma misrnonnclte cmbra^scz-moi. (bis) 
— Nenui, Monsieur, je n'oiiuraia* 
Sautez, mignonne, etc. 

N^mi, Monsieur, je n'oserais, (bis) 
Car â mon papa )e Ba^all^ 
SauteXi mignonne, etc. 

Car ai mon papa le saTait, (bis) 
lille battae ce swait moi. 
Sante^ m^wne^ et& 

Filte battue ce serait moi. (bis) 
- —.'Voulez- vous bcir qui lui dirait ? 
Sautez, mignonne, etc. 

'Voulez-vous beir qui lui dirait ? (bis) 
—Ce serait les oiseaux bois. 

Sautez, mignonne, Cécilia. 

Ah! Ahl CédUa. (bis) 
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Bt HOI J8 M*1BN FASSII 

Voici une vraie perle, — une des plus jolies mélodies 
que l'on paisse entendre. J'engage les musiciens à 
l'examiner afientivement : ils y décoavriiont des 
beautés rhytlimiques et une phraséologie que, mal- 
heureusement, on ne rencontre plus nulle part. Elle 
se chante avec une infinité de yariantes, entie le8> 
quelles 11 m'a falln choisir. Dans la chanson popo- 
lairt , li y a presque toujours autant de variantes qu'il 
y a de gosiers ; seulement, d'ordinaire, ces petits 
changements n'altèrent pas le caiactèie générai da 
la mélodie. 



Mon pùr' n'avait fil- le que moi, Mon pèr*n'ayait 

- - n 



fil- 



le que uioi, £n 

«s- V 



cor sur la mer il m'exiY(»e^ 



iioaccBoresfcen à- • ge. Tftntd'amMsqaise lmtl'sB0QrM« 



EtmolJeni*en pas^ boT 

Ooov ksaii^ psrolflSi voir OSoUUk) 
3 
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MON» TON, TON, TURLUTAINB. 

M. C***) — ^on de ces anciens canadiens dont le typ« 
ùtv't ut de plus en plus rare de nos jours, et qui, avec 

bien d^xiitres usaii^es aimable?* et louchants de la 
vieille France, a conservé l'habitude de chanter les 
chansons qui nous viennent de nos grands-grands- 
pères, — m'a chanté et répété on grand nombre de 
fois la mélodie que voici, et toujours absolument telle 
(^ue je l'ai notée. Cependant, comme je craignais 
que l'on vint à suspecter, sinon ma bonne foi du 
moins la fidélité de mon oreille, j'ai Toalu^ avant 
que de l'écrire définitivement pour l'impression, 
me la faire chanter de nouveau ; et, muni cette fois 
d'un instrument de musique^ j^ai pu constater avee 
certitude que mon oreille ne m'amit pas trompé. 
Maintenant, qu'un musicien essaie de chanter cette 
mélodie, la note fa naturel lui paraîtra excessivement 
dure ; mais qu'il entende chanter cette même 
lodie par un homme du peuple ou par tont antra 
qui n'ait pas donné dans le dilettantisme, le fa 
naturd ne le choquera pins. D'où vient cela?-^ 
C*e8/t que le musicien, à cause même de l'éducatiGii 
de son oreille, ne peut, sans un véritable eS&iî — effort 
désagréable — ne pas faire de note sensible, tandis que 
l'homme du peuple, lui, peut chanter un intervalle àà 
seconde majeure, entre le septième et le hmtièiiis 



m CAKADA* 



degré de la gamme, sans le moindre effcÊÎ^ et que 

toaveiit même il lui serait di(îiciie de faire autremenL 



moi. Mon 



Mou |>ur II a- \nii iil- 1« que 



pèr' n'a- vait fil- le- fiuc 



11101 



En- cor sur la mer 



îk m'envoie. Mon ton toQ ior> Ui- tAÎM^ 9tkl gw^ 



Mon ton ton tor>ltt> tû- - ne» 
(Pour les autres couplets^ voir Ctcilia.) 

Ce qui précède était écrit lorsque je jeçoe de M. I0 

bibliothécaire de rUniversité-Laval la version que 
. l'on va voir ci-après, qui est à peu près celle que j'ai 
toBjouiB enteudoe dans mon enfanoc^ et dan» laquelk 
on tro u vera encore Itfa mâmrd* " Voiei^ m'écrit M. 

Tabbé Laverdière, coiniucnt un de nos engagéif me 
chante Mon pèré n^atwiil.* 



Mou pèr' n'avait fU> le que moi, Mon pèr' n'a- vatt fil- 




le qm me», Bd' cor sur la mer fl m'envoi mon tan ton tri- 







-1 




p .1. 




-#— 




Mae 0 xai 


mon ton ton 


«ri> 


tM- • ne. 



Digitized by Google 



M CHANSOMS POPITLAIRBa 



I3ABEAU S'Y PROMÈNE. 

On remarquera que les passages les plus beaux 
de cette délicieiise mélodie soot précisément ceax 
ânm les(|nel8 elle rompt ouvertement avec le mode 
iiiiiicur pour mettic en lumière les notes caracté- 
ristiques du mode que, dans Pancienne tonalité, on 
appelait *^ premier plagal.*' C'est pent-^tre ici le 
lieu de dire que si la découverte de Claude Monte- 
verde a été un immense progrès, à cause des 
xesaonrces infinies qn'of&e l'harmonie dissonnante 
et les modulations qui en découlent, d'un autre côté, 
on ne peut nier que, du même coup, de grandes 
beautés ont été perdues pour l'art musical par la 
nécessité qui s'en est suivie de bannir de la mosiqaa 
tout aatie mode qne nos modes majeur et mineiar, 
qui seuls poiascdeni ht note scnî^ible, sans laquelle 
l'harmonie dissonuante ne peut pas exister. Un 
amateur de chansons populaires m'a fait tenir une 
version d'/softean dans laquelle tous les fa sont 
natureU. Cette chanson se chante en Champagne, 
sur un air qui, au point de vue du ihylhme, a des 
lessemUances frappantes avec le nôtre. 




I- Si- besasypro^n^ m Du Isogd» 
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son jar- din, Du long de moq jar- 



jI iP P -z K— 




1 BSs 






din, Mir 


-é— 
\» 


1 — ( j 

bofd d* 


11- - 




Da long d» 



scmjar- db^Mirle bord de Feii^aiirl» borddufali* 



Istbeaa s^y prouiène 

Du long (le Fon jardin. 

Du long de son jardin 
Sur le boid de 1^ 

Du long de ton jaidia 
SiirleborddereM, 
Sur le bord du mioBinn, 

Elle fit un' rencontre 
De trente matelots. 
De trente matelots 
Sur le bord de l'ile, etc. 

Le ploB jeune des trente 
n le mit à chanter. 

n se mit à chanter 
Sor le bord de TSle^ ela 

— La chanson que tu chantes 
Je Tondrais la saToh*. 
Je Toodrida la wroir 
Snr le bord de l*fle, etc. 

— Embarque dans ma lMUH]ne 
Je te la chanterai, 
Jo te la ciianterai 
Sur le bord de l'ilOi eta 
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Itt* a» mil à pleurv. 
EU' ie BiitÀ pleurer 
Sur le bofd de Vîk, eta 

— Qn'avez-vous donc la bellu^ 
t^u'a-vous à tant pleurer ? 
Qu'a-vous à tant pleurer 
Sur le bord de l'ile, etc. 

Je plear* mon enneeu d*ore^ 
Deiis Feeu^z^fl eal tenibi. 

Dans Teau-z-il est tombé 
Sur le bjrd de llle» eto. 

— Ne pleurez point la belle, 

Je vous le [ilonp^frai. 
Je vous le plongerai 
Sur le bord de l'ile, etc. 

Delà praidère ploDge 
Il B*e rien ranené. 

n n^a rien ramené 
Sur le bord de lUe, ete. 

De la seconde plonge 
L'aiineau-z-a voltig^é. 
L'anneau'Z-a voltigé 
Sur le bord de Tilc, etc. 

De la troisîdnie piptige 

Le galant s'est noyli 
Le galant eVt no é 

Sur le bord de TUe^ 
Le galant s'est noyé 
Sur îe bord de l'eau, 
^ur le boni du vaisseau. 



* 
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QAI LON LA, GAI LK ROSISR. 



La présence de ces vers : 

Il est dans h\ Hollaivle, 

Les HoUand&is l'ont pris 

dans les couplets qui vont suivie, seiiibleraît indi- 
quer qu'ils nous viennent d'Europe. Les Canadiens 
nVni jamais été en gaerre avec les Hollandaifl, et 
cVt4t à peine si, dans les premier» temps de la colcmie, 
lo> habitants de la Nouvelle-Hollande ont eu quelques 
lar. s relations avec nos mbsionnaires et nos négo- 
ciants du Canada, J^ai souvent entendu clianter 
ainsi les deux vers que je viens de oiter : 

n eut dus la HolIandA 

L«s Hrlandait Font pris 





Par derrièr' cfaes ma tan* te Lui } a-t-un bois jo- 

m 



V — Ik'— V- 



— zh: 



3t; 




Le ros-si- gnol y chan-te et le jour et la 




nuit Cai loti la, 



^ le ro- aier du jo- U 



-0-î- 



iBois ds maL 
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Par derrièr' ohw ma ttnt» 

Lui yft-tron boisjoM; 

Le rossignol y chante 

£t le jour et la nuit. 
Gai Ion la, gai le rosier 
Du Joli mois de mai. 

Le HMngnol y chaule 
Et le jour et la nuit 
n chaule pour na belles 
Qui ii*OQt pas fie mari. 
Gai Ion la» etc. 

n chante pour ces belles 
Qui nVnt pas de luui i. 
n ne chant* pas pour moi 
Car j*en ai-t^na joli* 
Gai kn la» eta 

n ne chant' pas pour m(H 
Car j'en ai-t-un joli, 
n n*est point dans la danse, 
Il est l>ien loin d'ici. 
Gai Ion la, etc. 

n n^eet pdnt dans la danaoi 

Tl ( st bien l<Hn d'id ; 
Il est dans la Hollande : 
Les Hollandais l'oot pria 
. Gai Ion 1% eta 

n est daaa la HoUaiUto ï 
Lea Holhmdaia Font pria. 
— Qne donDeries-TOa% beOe^ 
Qoiramèi^fiitldf 
Gai km k, ete. 
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Que donneriez-vous, héûdf 
Qui l'amôn'rait ici ? 
' — Je donnerais \'ersaillefl, 
< Paris et Saint- Denis 
Gai km K etc. 

'Je donnerais ^orellc, 
Québec et Saint-Denis 
Uai Ion la, gai le rosier 

, Du joli mois de mai. 
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AUBÂI^£ NÂNETXEf 

Ce lefirain et cet air si gracieioX) — paroles et ma- 

sique, — sont assez peu connus aujourd'hui. Je les 
ai appris, tout dernièrement, d'une vieille bonne 
d'enfants. 








9-^ 



m. 



-m- 

V- 



Par der-rièr' chez mon pôr^ Lui ya-t-uo 



bok jo- li ; 



Le ros- ai' gnol j chante Et 




le jour et la nuit An^- je Na- nett'f'-Je 



i 



I 



crots que non 



Au- rai- je Na- net- te? — Je crois que 



1^ 



OUI. 



(Pour les autres parolei, voir Qai Imk^çûiU tvsMr.) 
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AU JAEDIN DE MON PERE UN ORANQfiR LUI TA. 

Le maiohé de Lava'* dont il est parlé dans cette 

chanson, n'est autre chose que le inarché de Lural^ 
viiie française du départeoient de Mayenoe. De 
Laval on a lait Lava pour la lime. J'ai entenda 
ohanter à Québee : 

An mtroiié «A tMil Ml Htnoosa* • . . 

Ces couplets 9e chantent encore en Normandie, 
le plus souvent en chœur, et sur un air de litanies du 
abant grégorien. Le refrain nonnand ne lessemble 
pM du txwit an nôtte. 

On remarquera que le refrain joue un grand rôle 
dans cette chanson. C'est là un des traits caracté- 
listiqiieB de la chanson noimande. Dans les eam* 
pagnes de PAvranchin, dit M. Eugène de Beaa- 
repaire, elles accoin])agnenl (les chansons) les travaux, 
de la moisson et surtout la cueillette du chanvre. 
£n écoatant le soir ces poésies singulières .... on se 
CEoirait volontiets reporté à des époques fort anciennes. 
Deux lignes au plus composent le couplet. Le 
reiiraiu est vraiment la partie la plus importante ; il 
snpplée à la pauvreté ou à l'absence de la rime, et 
c'est lui qni donne tonjonrs lien anx fantaisies vocale» 
les plus compliquées." 
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guânsons populaires 



Le jeune homme qui figure dans ers couplets a 
évidemment reçu de bien mauvais exemples de son 
ayocat de père« M. LaRoe nous dira sans doata 
quelque jmir toates les concInsioDS qae l'on peut tirer 

de cette fine satire populaire. 



I 



V — V 



Aa jardin de mon pà» re Un o< ran-ger Itd 



^ 



È 



Qu^estai chargé d*o- ran- gcs 




Qu'on croit qu*il en aom- pi a, îiuiou- za, J^ai-me j aime; oh ! 



3 



■m — »- 



U U ^ ^ 




g«i, gd» gai, j*ai ]« cœar m gai, J'aa- 

M 



-diÉ cba» 



Ut, dan-scr Ks mou- toni:, Ils niou-ton.a, don- dé, dou, 



-s 

-s- 



don, les mou- ions, les mon- tons, Ivs mou-toivs les mon* 
ton8,1e0moiitoQs»don- dè, doo, don, lis moatotra; les noa- 




tons, les luou-tonii, ic3 mou- tons, lea mou-tons, don- 
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A a jtfdiB de mon père 

Un oranger lui ya, limoim, 

Qu'est si chargé d'onoget 

Qu'on croît qu'il en roaprs, UrnooM, 

J'aime, j'aime, oh ! gti, gfu, gai, 

J'ai le cœur san gai ; 

J'entendî-s chanter, cl-rnscr 

Les moutons, lus moutons, don dé; 

Dou, dou, les moutons, les nioufonp, i 

Leë moutona, les moutons, les moutons don dé. j ^^^^^ 

<^*est ri ehiigé d*orange8 
Qo^oit croit qo*iI oa rompra» lîmoast* 
Je demande à oloa pire 
Quand' c'qn'on les cadllcfa, fimouza» 
J'aimei j'aime^ etc. 

Je demande à mon pi re 
Quand' « qu'où les tutillera, limouza. 
Mon pèr' me fait réponse : 
Quand ton ami viendra, limouza 
J^aime, j'aime, etc. 

Mon pk* me fiùt répooee : 
Quand ton ami viendra, limouza. 
Les orangn aoQt mAres, 
Ifen ami ne Tient pas limom. 
J*aime,J*aime, etc. 

Les oranges sont miivc*:, 
Mon nml ne vient pas, limouza. 
J'ai pris une échelette, 
Mon panier dans mon bras, limouza. 
J'aime, j'aime, etc. 

J*al pris une Melette, 
Mon panier dans mon bras, limooA ; 
Je cueillis les pins mûres, 
'laissai les Tertea li, limonia. 
J'aime^ j'aime, etc. 
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Je cueillis les pliu mArei^ 
*Lftiflni les Telles là, limoiui. 
*M*en Tais au marché wmàrt, 
Aq mardié de Lara, tîmona» 
J*iiiiiie^ j*aime, etc* 

''Wan vais an înnrrhé vendre^ 
Au uiarchc tle Lava, Umouza. 
Dans mon chemin rencontre 
Le fils «l'nn nva^jit, lirnouxa. 
Jaituc, j'aime, etc. 

DnuH mon clu niin ronooiitro 
Le fils d'ut» avocat, liuiouza; 
'IA*en pnnii une dotimine, 
Ke me les [ ly a pa.4, lioiousA. 
J*aitne, j'aime, etc. 

'M'en prend une dottsaîne^ 
Ne me les paya pas, limonn. 

— Ah! monsieur, mes f v>m-cs! 
Vous n'mc les pnjcz pas ! liiooaau 
J'aime, j'aime, etc. 

Ah I monsieur, mes oranges ! 

Vous n*mo les piycz pasi HmoQM. 

— Prisses de diez mon père 

Il TOtts les paiera, limouiOL 

J^aîme, j^almo, oh! gai, gai, gaii 

J'ai le cœur san gai ; 

iTentendis chanter, danser 

Lés moutons, les moatoDs, don» dé ; 

Don, dou, les moutons, les moutons^ 

Les moutons, les moatone^ les montaui don dé» 



|(bis.) 
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J*AI TANT DANSÉ, J*AI TANT SAUTÉ. 

Je dois à M. Clament Gaseau la connaissance de 
cette chanscm qui n'est pas tiès-généralement lépan- 

due. Le refrain, beaucoup moins chargé que dans la 
chanson précédente, est d'one gentilie&se, d'une légè- 
reté cbarmantes. 



J*utaiitâaii-flé^ tuktflin»té^ DrasoDSina ber- 



i 



gère,oh!gaL J'en ftî dè-ootisu mon sou^lieTi à 

Voix scitle^ put» I l reprise tu chœur. 

Pook- bre, Dan-aons ma ber- gèr* jo* H-meiit^ qos 

5; 



m 




k plancher en roni- pe I 



«Taî tant dansé, j'ai tant sauté, 
Dan^ns ma bergère, ohl gai, 
J'en ai décousu nu» soulier. 

A l'ombre, 
Dansons ma bcrgùr' joliment, 
Que le plancher en rompe l 

J*im. ai d^tooiNi mon soulier, 
DanaoDB ma bergère, oh ! gaû 
J*ai Hé tvoQTer le enrdonniflr. 
APmbn^ etc. 
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J'ai 'té trouver le cordonnier. 
Danfioiis nia bergère, oh î jrai. 
—Beau cordonnier, beau cordonnier, 
A i'ombrei eto. 

Bcah covdoDnicry beau cordonniory 
BtnflOQS nift bergère, oh ! gai, 
Tenz-ta noo^moder moa flooUer? 
A Nombre, etc. 

Veux-tu r.Tcc'nindor mon soulier f 
Dansons ma her^iorc, oli ! n;ni. 
Je te Uouii'rai un sou marqué. 
A Tombre, etc. 

J« te ckHin^ni un sou marqué, 
Dansons ma bergère, oh I gai. 
— ^De sons marqués j*en at-^-assez, 
A Tombre, etc. 

De S0UÎ5 mnrqnfi:^ i\n ai -/.-assez, 
Dansons ma bergère, oli I gai< 
fautalier trouver le curé 
A 1 ombre, etc. 

niut iHer trouver le coré, 
Dansons ma bergère, ohl gai, 
Pour dans un mois nous maiier. • 
A Tombre, ota 

Pour dans un mots nous marier. 
Dansons ma l'er^ère, oh! gai, 
— ^Nenni, un muis n est pas assez, 
ATombre, etc. 

Kemil, un mois n*e6t pas asse^ 
Dansons ma bergère, oh ! gai. 
Faut m*aUen<]re enoore une année. 

A Tombro^ 
Dansons ma bvgèi' jolimtal^ 
Que le plancber en rompe! 
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BIGUI DINDAm 

Ne dirait-oii pas que cette mélodie dPnne eî déli- 
cate beauté se termine >i\y h\ doiîiiuaiile tout exprès 
pour imiter le nosx cualiau du pélii ùourdm de ia 
musette} qui fait encore enteodie sa aote dominante 
alors que le musicien a fini d'exécuter son air? Cette 
chanson, aussi belle coin nie poésie que comme mu- 
sique, nous vient de la France, où elle n'est pas uoa 
plus tout-àrfait oubliée. L'air sur lequel M. Wekerlin 
(oilaboratenr de M. Champfleury,) l'a notée, dans les 
Chansons populaires des provinces de France^ est 
fort joli, mais ressemble peu au nôtre , quant aux 
paroles, publiées dans le môme ouvrage, et qui se 
chantent dans le NiTemais, elles sont loin d'être 
aussi poétiques que celles de notre version cana- 
dienne. Comme dans notre chanson, il s'agit, dans 
la version française, d'une petite fille encore jeu- 
nette" qui part pour garder son troupeau et qui oublie 
son déjeûner. " Un valel de chez son père" va le lui 
porter et la trouve tout attristée de la dispersion des 
intéressants quadrupèdes conounis à sa garde ; le 
galant valet embouche alors un instrument champêtre 
et fait revenir comme par enchantement le troupeau 
au pied . de la bergère. — Mais ici commence la 
bUmeation: le troupeau de la chanaoïi française n'est 
pas composé de montons mais bléÉ de pioniqneii 
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enfants de la mce porcine. • • • lesquels se mettanty 
eux aussi, à danser, mais sans se tenir par la patte^ — 

ce c^Lii est beaucoup itioins élégant. 

IVy-aTÛt qtt'U grand* traPmsnds 
Qpi ne Tonbit pas daaaer, 

ajoute la chanson française ; mais le cfaef de Ja 
bande vient la ptendre par PoieîUe. et lui dit ; 

Commdro, il nous iaut danaer 1 . . . . 

acte d'une autocratie révoltante, en opposition directe 
ayec les inmwrteh principes de 89» comme diraient 
certains grands jonmaux de Paris, et qai dot sou- 
lever une bien grande indignation parmi toute ia 
gent soyeuse. ce que» cependant, ia ciianson ne 
dit point. 



Quuadj^é- hÛ9 dedicsmoD pc- rc, dî gaedia- 

- « — r- 



E 




dai' no. Jeu- ne ûlte à ma- ri- 



cr, dt-gue din- 




dé, Jeu- ne flUe à er,Jett-ii0 fille i m»>i^ 




Quand j*étais de chez mon père, digoe 
Jeune fille à marier, digue diadé^ 
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H m*envoîo d© snr ces plaines, digue dlndaiBi^ 
Pourre les moutons garder, digue diodé. 
Fourre les moutoas garder, (bis.) 

Moi qirétai'-t-encore jcnnette, digue diudiuoe, 
J'oubliai mon déjcûner, digue dindé. 
J*oubii^i mon déjeûner, (bia.) 

T»l«t àê mon père, digue dinèriot, 
Est Tena me rapporter, digae>âliid<w 
Ist veno ma l'apporter. (biSr) 

— Tanaii patita bmaatte^ dlgna dtndafoa^ 
YoOà TOtra d^cùnar, digoê diadé. 
YoHà Totrc déjeAnar. (biii) 

— Que Toulez-vous que j'en fasse, digue dindaina, 
Mes moutons sont égarés I digue dindé. 
M«a moutons sont égarés I (bis.) 

— Que doiincric'Z-vous la belle, digue «linij^iiM^ 
Qui vous les raniùiierait? digue dindé. 
Qui TOUS les ramènerait ? (bis.) 

— Ne \ ons mette z point-z-en peine, digue diaduioa^ 
Je saurai l>ien vous payer, digue diodô. 
Je haurai bien vous pnjer. (bi&) 

n a pris son tirelire, digue dindaine, 
]1 se mit à torlotcr, digua dindé. 
Il se mit à Ittriiitar. (Im,} 

Au son da son tir^re, ^g;tta dindaina. 
Les moutons s' sont assemblés^ digue dindé. 
Les montons s' sont assemblés, (bis.) 

Ils 8e sont jiris i)ar la patte, digue diadunc, 
Et se sent mis à danser, digue dindé. 
Et se sont mis à danser, (bis.) 
4* 
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Qu! ne voulait pas danser, digae dindéi. 
Qffi M TOttbât pu <i*iii6r« (bk) 

— ()h! qu'a' vous, ma vieill' grand'-inère, digue H^<^in^l^ 
Qu'avez-vonq n tant pleurer ? digue diodéi. 
Qa'avez-Tous à tant pleurer ? (bis.) 

— Je plr n .' ton vieux grand-père, dii^ue dindaine, 
Que les loups ont étranglé ! digue dindé. 
Que leâ loup6 ont étranglé i (bis.) 

Ils Toat traîné dans la plaine, digue dindain^ 
Et I» os lai ont eroqné, digue dindi. 
1«8 01 Id ont croqué, (bis.) 
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ICOK iRI CRA, TIR* LA UBSTÎK 

Un ancien missionnnirn, feu M. l'abbé Sévère Du- 
moulin, a entendu chanter œ joyeux rejùrain par des 
oanoUers canadiens de la Rivièie»Roage, M. Pabbé 
P. PoalîoC, qni l'a appris de M. Darnoolin lai-méme, 
a bien voulu le chanter à M l\ihbc J. Auclalr 
tout exprès pour que je puisse le recueillir de ce 
dernier. Il n'est pas sansintéfèldecoiiataterooninient 
kl elianacMi de panwes eanotîeis peidns dans un pays 
loiniaiii et demi-sauvage, est venue se placer à la page 
oinqnante-troisième de ce volume. 



PÉrdsnttff' «h«snslm*ta Un o-na- gorlid ya 



Qu'est ni fjtmr- gé «IVran^ges qa^on croit qu'A en rom pra, 



m 



> ^ ¥ V V 



-i-r 



McHioriGni tir' la li-ret-tc^ MoIiGriG^^ tir' la li>nk 



<Fmv iManiMi pftiQlc0i voir A»imréi» d» mon 




krifÊt.} 
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MON BEAIT RUBAN OBIS. 

On a vn plus haut que notre chanson CéeUia so 

chante encore en France. Dans la Tareion française 
BU trouvent les couplets suivant» iju'on ne chante nulle 
paît en Canada: 

^ Que disent les oiseaux des bols ? — Que les femmes 
ne valent rien, — Et les homme^s encor bien moins.— 
Pour les âil's, ils en dis'nt du bien.'* 

Chose assez singnlièie, je letrouve è peu près ces 
mêmes couplets dans Mon beau ruban gris. Dans 
l'une et Pantie chanson les hommes sont assez mal 
menés, et c'est bien fait pour eux : il y a longtemps 
que leur sans-façon à l'endroit des oiseaux des bois '> 
leur attirait cela* 



















-^1 — 


•» 0- 




—- » 1 














1 



Oe 



sont les da- - mes de Pa- ris, Ce 
mes de Ph- ris Qui font blan- 



sont ]e» 



da- - 



■■A- 

'0" 



I 



1^ 



chi- ro leurs lo- gis, Mon beau ru-baa gris, mon beau ru-ban 



i 



5t — 



gris. Mon beau ru- ban jaun', Mon jo- li gris- jauû', Mon 
p — — — — 



griâ jo- li, MoQ beau ru- ban gris. 
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Co sont les (i allies de Paris (bis) 

Qui font blanchire eiirs logis, 

Mon beau rubaa griâ. (bis) 

Mon beaa rabaii jaune, 

Ifonjol gris-jftun«, 

Mon gris joli, 

Von beau raban gris. 

Qui font blan^h're leurs logis, (bia"^ 
Depuis la table ju'jqu'au lit, 
Mon beau rubaa griS| etc. 

Depuis la tibl jusqu'au lit, (bis^ 
D<?pui>« le lit jusqu'au châasiSi 
MoQ beau ruban gris, etc. 

Depuis le Ut jusqu'au châssis, (bia) 
Depuis Tchâssis juF^a*aa^ufdlB| 
liuo beau ruban fin» eta 

Dcpoia rohânis J usqu'au jardin, (bb) 
Dans ce jar-iin bii j»-t-im poiti 
Mon beau ruban gris, etc. 

Dans ce jf^Hin lui ^-a t-nn puits (bi|) 
Yousque les oiseaux font leurs nidS| 
Mon beau ruban gris, etc. 

Yoosque les oiseaux font leurs nidi^ (bi0 
La caille et aussi la perdrix. 
Mon beau ruban gris, etc. 

La cûlle et aussi la perdrix, (bis) 
La eafllo dit en son latin, 
Mon bsM raban lia, eto. 
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La cni le dit en non latin (bis) 
Que 'oi hommes ne mnt point fins, 
Mon beau rabtn fin, etc. 

Que les hommes ne sont point fins, (1^ 
Mais contr' les fomm\ çll' ne ditTiCBi 

Mon beau ruban fin. (bis) 
Mon beau ruban jaune^ 
Mon jo'i ^ts-j&une, * 
Mon p is Jo'i, 
Mon beau ruban gris. 
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MON BEAU RUBAN G&IS, 

Cette douce mélodie dont les notes, presque toutes 
de valeurs égaleg, rouient constamment dans un mode 
antique, est bien un type de ces chansons popnlaires 
dont J.-J. Rousseau ;i di( : Les airs ne sont pas 

piquants^ mais ils ont je ne sais quoi d^antique et de 

doux qui touche à la longue Ils sont simples* 

naifs, souvent tristes; ils plaisent pourtant^'. La 
phrase mélodique qnî eomi .i n( p avec les mots : " Ah ! 
mon beau ruban jaune, etc.," ne devrait coiiunencery 
i$gnlièiementy qu'une mesure phis tard. Cependant» 
cette espèœ d'enjambement est loin d'ètie dénué de 
charmes. 



Cs sont les ds*mcs de Pïb* ' ifa, Ce aontlcs 







r# , 1. h 


i ' >^ r (! 


—m^^é ^ F— 

t , U— ^— J 


. ' u ^ 



âft- mes de Pft- lia 



-1— 



Qui fontbUn- cbi- re leurs to 



i 



gia, Mon beau ru- ban gris. Ah ! mon beau ru-ban jaune, Mou 



V — 



jo- u gris jau- ne, mon gris^Mon Le lu ru-ban j<-iu-ne jo-li. 
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TA, VA, VA, FTIT BONNET, GRAND BONNET. 



La monotonie qui caractérise presque toujoais la 
mélodie populaire n*est due ici qu'à la répétition fré- 
quente des mêmes inlonalions. Khyihrae léger bien 
qu'à i'ailure un peu rustique. 



Voix Sênie, pu s hi r&prhe en chœur. 



Vâ» v% Ti, p'tit boii> nd, grand boa- neti 

wau V$îm imtU, f^pfiM 




Va, VA, p'tit bon- net toa. rond» 



Mon père a Ikit bâ- 





X 


0— 













lîf maison, Va, va, va, {)*tît ban- net tout rond. 



L'a 



^ W^J-g — 0 — » — » r » — 0 — -fi— # — ^-^^^^^ 



f 



fait bâtir à trois piguooAip'tit bon- net^graad bonne^ p*tit bon* 



1 



ii«t tout rgnd. D.0!. 



Mon père a £iit bûtir maison, 
Ya, va, Ta, p'tit bonnet toat rond. 
L'a fint bAttr à trois pignons, 
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P'iit bonnet, ^ran î bonnet, 

l*'tit bonnet t ut lonj. 
Va, va, va, p'tît 1 on net, grand bonne^ 
Ya, va, va, p ut boan«c tout lood. 

L\ ftit bâtir à troft p(gQQiH^ 
T», Ta» p*tit boatiet to it rond, 
SoDt troift dnrpeDiîart qd la Ibn^ 
Ftit bonnet, grand bomw^ el& 

Sont trois charpentiers qui la foat, 
Va, VA, va, p'tit bonriût tout rond. 
Le plus jeune c'est mon mignon, 
P'Ut bonnet, grand bonaet, etc. 

I<e plus jeDD9 e'est mon mignon, 
Va, r»t va, p*tit bomift loat rond. 
•^Qu'âppoiteS'ta dans ton jupon f 
Ftit bonnet^ grand bonnet, eta 

Qu' ipportes-tu dans ton jupon f 
Vu, va, va, p'tit bonnet tout rond. 
•^C'est un pâté de trois pigeons, 
Fut bonnet, grand bonnet, etc. 

C'est nn pâti do trois pigaon% 
Va, Ta, va, p*tit bonnet tout rond. 
— ^A&s« yons-Bona et la mangeoM, 
P'tit bonnet^ gn»d bonnet, eift 

Asseyons-noug et le niang( ons, 
Va, va, va, p'tit bonnet tout rond* 
Kn s'asseyant il fit un bond, 

P'tit bonnet, grand bonDe^ eic 
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En s'usscjaiit il fit un bond^ 
Va, Ta, Ta, p*tit bonset tout rond, * 
Qni fit trembler mer et poiaseois 
P*lit bonnet, gr&ud bonnet, eta 

Q^l fit tremMer mer et poissons, 
V», va, Ta,, p'tit boni tt tout rond^ 
£t les eailloax qui .^ont au fond, 

P*t t l ©finet, grand bonnet^ 

P'tit bonnet tout rond. 
V;i, va va. p'titbonntt, (îrand bonnet^ 
Va, va. va,^ ^'tit hoonet tout ruiid. 
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FRlNGUfi, FRINGUE SUE L'AVIROX. 

Nous avons» a dit Dubois, (grammairien du sei- 
zième siècle,) xm nombre infini d'interjeetions qni se 
trouvent dans les chansons populaires, comme tiram' 
pha^ dadiy etc." 

li ne faut pas croire, cependant, que tous ces 
mots et locotions de refmins soient autant «Ttnfer- 
jedioiu à peu près inexpliquables» Dans Ffingue^ 
f ringue sur Vaviron^ les mots : 

Toriais morlU, 
Arrangeur de foudltea 
TriboniUe mtrtesa. . . . 

ont un sens réel, facile à saisir, et qui est celuî-cî: 
Arrangeur de iaucilies, fais tordre le morfil de ta 
lame ; frappe ta lame de ton marteau.*' 
On sait qu'on appelle mor^ ces parties d'acier pres- 

qu'imperceptibles qui restent au tranchant d'une lame 
que Ton vient de passer sur la meule. 



} f^ùs êeuiêf puii la rtprm m tkamr. 



fri -giM^ frin*gue aur U ri- riè-n^ 











— ■ # V 







Frin^gue, frin gue sur l'a- vi- ron. Mon père % 
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la repi im m ^aim, 



ji»-y-p^I: 



&itb&- liroMii. 800, Frin-guc, firio-goe larra-yi- 

Voix seule. 




ron. Vtk £dt bà- tir à trois pi- gaoni^Tor- 



— # » » — F- # — f ~~f # -»-- L ^» — ^ -T^r: 



tU- le mor- fil, Aii-r«in- geur de ûmc dl- les^Tri- booiO* mir- 



tetn, Bon- eoir la* tinl 



<Poiir les talieepuole% voir Va^ «n% «H^ji'iit Amum», jffWMf ImmI;) 
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QSimOOBUtf: 

Ce curieux refrain était en grande vogue au collège 
Jolietto il y a quelque quinze ans. 11 est connu, da 
reste, dans tontes les parties da pays. On verra dans 
{^Appmiitie une antre variante de cette ohanson 

recueillie dans le comté de Mégantie. ' 




m 



Uoa père a luit ba- tir cuii^son, Vir-gé Yar- gé 



1^ 



1 



Tu^genton, LVi fiût bâ- tir à trois pignonSi Sur le 

s . ^ 



1 w = 



— >r 



bri, sur le brin, sur le tin- tou- ri, sur le 




! 1^ kr 



Oli-lo- miD, sor lo da-to- mm, Ctoii«ti*«o-nimsar 




gC'loruu), mi- ron flonflon sur la veribat-tc- ri* 




Viv* rs-Biooretts en Tiigeolon, ms hi- nm ms la-ii. 

{i'uur lt*s auKes paroles, voir Va^ va, va^^tù bonneti giatid bomtêt.y 
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FBIT À L'fiUILfi. 

Yoici encore on Tefrain d^origme française. Cela 

ressiort, d'abord, de ce qu'il est connu par tout le pays, 
puis et surtout de ce qu'il y est ques*tion de friture â 
l^huile. Nos huiles de manonin, de Ibies de moraet 
et de pétrole liront pas encore en Phomieiir d'tm cha^ 
pitre dans la Cuisinure (Janadicnne, et pour ce qui est 
de l'huile d'olive, que nous impoitous de l'étiaDger^ 
on sait qu'elle ne parait jamais sur nos tables que 
froide et comme assaisonnement^ et qoe le penpîe en 
fait rarement usage. Il n'en est pas de r iéiae en 
France, surtout dans le midi, où l'huile d'olive joue 
nn i61e considémhle dans la cuisine da peiqple. 



rhuî-le. 



L^afiiitbâ- tir à troispi-gaons, Fri- tat- ne, iri- 



^-ë — 0—^- 



tun, fri too, poé- lon, Ah! ibi ih! frit A rbnUfl^ frit m 



bMm«i à To- ga«k 
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C'EST DANS LA ViLLii DE BYTOWN, 

Il j aura bientôt quatorie ans, par une délielease 

matinée de juillet, un jeune homme avec qui je 
suis intimement lié, partait de Troi^-Rivièrcâ pour se 
tendre à sa paroisse natale : la Rivière da Loup^ en 
bant. Le jeane homme était musicien, et, comme il 
n'avait que dix -sept ans, il devait nalurellement se 
croire trè^-lort dans son art. Chemin faisant, voilà que 
son cocher, ému sans doute par les beautés du soleil 
levant, et stimulé aussi, peut4tre, par le ehant des 
coqs et le bêleuRoi des génisses, se met à entonner: 
C^est daaa la t>iUe de Bjftown avec un accent rustique 
des plus pronoiMaés* Orand plaisir chex notre artiste 
en herbe, qui, en vrai musicien de notre siècle, 
cherche aussitôt à harmoniser la mélodie, dans son 
e^it, à mesure qu'elle sort du rude gosier de son 
eompagnon. Mais voilà notre jeune ami tout déeon- 
oeité!.««. Impossible d'harmoniser cela! Il a beau 
solliciter toutes les formules harmoniques, toutes les 
modulations à lui oonnnea. • • • pas moyen ! 

De la leçon tonte pratique qne donnait à noire ami 
son brave compagnon de route, il ressortait clairement 
oe principe : qu'il peut exister une musique reposant 
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sur d'autres lois que sur celles qui régissent la tonalité 
qui nous est familière. Mais il ne tira pas cette con- 
clusion tout d'aboid. Assurément il fut frappé de 
Pétrangeté de la mélodie qu^il entendait, mais oe qui 

lui parut infiniment plus étrange eacoi%, ce fut de se 

voir, lui, mis à quia par un pauvre cocher ! 

" Les airs pojjulaiics dit M. Wekerlin, offrent quelquefois 

de véritables difficultés d'harmonisation, étant fuits complètement 
en dehors des vues d'un accompagnement, et corUrairc souvent à 
nos lois harcnoniques sur les modulations. Quelques-unes de nos 
chansons populaires datent d'une époque assez reculée, cela est 
incontestable ; plusieurs d'entre elles, celles où la r ote sensible 
n'existe pas, par exemple, remontent au moins à 1500, puisque ce 
n'est que tout au commencement de IGOO que .Monte verde trouva 
l'accord de septième de dominante. Or cet accord de septième 
détomifas réélleoMat le sentiment de la note sensible» c'est-à-dire 
le demi-ton qui précède Is tooique. Mftme naseetniieums* 
téristique, beaucoup de cbsosons populaiTes ibiit oonstelMr Tatr 
denneté de leur origine^ rien que par leur allare méthodique^ leur 
simiittiids avee le chaut grégoriea." 

Je ne serais pas prêt, oomme M. Wekerlin, à croirs 

à l'ancienneté d'une mélodie pour coki seul qu'elle 
se rapproche de la tonalité grégorienne. Cette tonalité 
n'a jamais en accès au théàtra^ et l'harmonie disson- 
nante l'a chassée complètement des salons, c'est yrai ; 
mais dans certaines campagnes, (je parle des cam- 
pagnes du Canada,) dans celles où il n'y a ni orgue, 
ni barmoniom dans les églises, et où l'on n'entend 
jamais d'autre instrument que le Tjolon, elle règne 
encore en souveraine ; c'est dans cette langue musicale 
que les chanteurs populaires improvisent et composent. 
Il est possible que la «aélodic de Catl 'éam la piMê de 
Bgtawnf qui appaitîMil an premier modo ambentiqiie 
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de la tonalité ancieQuc, soii de composilîoa fort aaté- 
neare à celle des paroles qat Paccompagnent^ mais 
il est aussi fort possible que paroles et musique aient 
été composées eo même temps ; oe qui alors ne 
pourrait remooter bîcû haut. 

On a fait un grand nombre de chaiisiHis où figure 
la ville de Bytowa (aujoutd'iuii Oulaouaisi) M. 
LaRue, dans son étude sur nm chansons populaires, 
en a cité une Uùs-reia:trquabie doiil je regrette de ne 
pas connaître Pair, ilytown a été longtemps le poste 
avancé de la civilisation dans ia belle vallée de i'Ou- 
taouais, le dernier souvenir qu'emportaient les voya- 
geurs-forestiers dans leurs lointaines excursions au 
delà des îles Calumet et Allumettes. 



C'est dans la yiW do Bail- ton-ne, Là ious- que 




j'ai *té faire un . tour; 



LÀ ious-que y& des jo- lies 

-9 - 



=5 



sont p«r-6it*etgeB- tai*,lfaiBy«ii ar 




t-aa' que, par sus touty^^otiit quej'y flusTa- mour. 
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Mais yen a- t-an' que,par sua toui,Z-oii dit 



s- 




=4? 




















^ 






SctfJ 





<F«et dm b TfiP 4e BtOtoiuie 
là MMuqne J*ti *té Aire m tonr} 
La iousqne y* des jolies fiU« 
Ont mi pv&it* et gentSlei^ 

Mais yen ft*t-an^ que, par ^OStOQ^ 
2Hn «Ut q»yf Ait renooK 
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Il y toot lieo de croire ces eoaplels sont foil 
anciens, ;^t, comme je le pense, le mot baron ^ y est 

employé pour exprimer, au générique, un grand «ei- 
gnear ; 

XTon petit ottaf «n g^[o 

• • • • 

Par ici'-t-il y pas-c 
Trois cavaliers ^wha 



** Chaqtte fois, dit M. Arbatid, que hos chants par- 
jcnt d'un homme noble, puissant, il?» Pappellent un 
baron, c'e«t*à-dire, on homme par eicc41enc?, comme 
le (of germabiqiie dont il dérim' Et ne croyez pas 

qu'ils prennent ce mot dnt^n ^on acception féodale ; 
non^ car ils le donnent aux saints : 

Lo» 1>Aroun sant Alezî'^fe Tooo pus iliarîdar. . ^ » 

ils le dottseiit anx pine hattts petsennagest 

Apsrtqdt panavo— lou fioa d*ac ni baromi. .. . » 

Mais qnand la hiérarchie féodale constituée eut rejeté 
pmqoe «a damiar mng oa titie de bâton, il peidit 
natniellenient sa 'valeur anperlatfVe • v . » k • • • ^(CkmU 
populaires de la Prai;e»C£, page XVI de la préface.) 
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Cette cbaDsoQ) à laquelle on attribue uae origine 
normande, se chante dans tontes les parties de la 
France, mais avec des refrains et snr des aire qne 

nous ne connaissons pas ici. 

On chanie dans ie comté do Maskinungë : 



Ptar pèdttr da poitton». 



h Qaébec : 



et en France : 



. M'envoi'-t-à la fontaine 
P<Hir emplir mou crucbou. 

. J'allars à la fbntaîoe 
Pour oneillir da enmtoa. • 



J'ai reeneilli cette mélodie de la boncbe d*mie 
femme qui me l'a répétée un grand nombre de fois, 
et toujours telle que notée ci-des0ou«, avec tons les mi 
et les /a natniels. 





Qaandj'é'ttisohexmoB pè^ re, QuaadJ'é-taiachezmoa 




pè* n P«*tit»«i jiun*^ tioosi dondai-iie, don» 




tit» st jeune é- Ikma^don* dai-ne. 



Qaand j*étais chez mon'pêre (bis.) 

Petite et jcnne étioQ% (oa: Petite JeeBBet<M^) 

Bondaine, don, 
Petite et jeune étioiu^ 
Dondaine. 
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irenvoi'-t-à la fontaine (Ui.) 

Pour pécher du poisaoB, 
Doodaiiio, doo, etc. 

LafbntnbM ettprolbttdt» (k^) 

J^me suis coulée au ftnd» 
Dondaintb doo, tèOL 

Par icl-t*il j passo (bi&) 
Trois canUiers baronSi 
Poodai&e, don, ete; 

— Que donneriez-TOUS, belle, (Ufti) 
Qui xom tirVait du fond? 
Dondaine, don, eia 

«-Tirti) tins» (Ui.) 

Apfèi Dont nnoDê • 

DondaiiMf doo, «loi 

l^ptiid U ben* Ibt «Me, (Ml.) 
8*«i firt à Ift milMNi, 

ffMriliiirktoâtre, (l^) 
CompoM Qoe dyuuoo, 
Dondaine, don, eta 

— Ce n'est pas ça, la belle, (bis.) 
Que nous vous demandons, 
Dondaine, don, etc. 

CW votre cœur en gagi^ (trin) 

Savoir si nous l'auronir^ 
Dondaine, don, etc. 
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— Mon petit cnonr en jrsg% (Wl») 
N'est pas pour un baron, 
Dondaine, ckm, etc. 

»; 

MABèrtMkgttd» (Ml) 

Pour monJoH n^gnoii, 

Dondaine, don, • 
Pour mon joti migBÊÊÊf 
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LA filBOUBNÛIâ& 

Cet étrange refrain nous vient de nos ancêtres de la 
vieille Fraace. Nutrc variante difl^re assez peu de 
celle qui se chante encore aojouid^bai dans Je Dati- 
phiné, mala lae atn ne se ressemblent pas. La Bibew^ 
noise est une des chansons favorites des élèves du 
-petii'séjw^re de Québec J'ai souvent entenda dixe 
que deux anglais ne pea^ênt déboncher de oonceit 
une boateiUe de Champagne sans chanter €hd som 
Ikt Queen ; je crois qu'il est également impossible à 
deux élèves da petlt-«éminaiie de Québec de se xan* 
coDlier.ea vacance sans chaator la M^fomnuii^ 





Qnând J*é-tM»chMaioa pè-re^ ti- . te Jcsoub- 



ton, la glin, glan, glon, ITen* vof-t-à Is fim- tai-ne Pour 



i 



3 



etn- plir mon cru- cbon, La Bi- bour- noi- se, Sont-c'des 
I ( I -N — K — K 



poii^dfspolflidfls «^isdMléT's et dU'o* gnon? N'js-t-i 
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f 



I: 



i 



pas de la gUn g]m gioo i Bon, boo, bon» boa» bon, 



33; 



bon, Da- riU km, da> lil- Ion, d»- lU- lôn» Ohl 



3d: 



la gsr- ga- raa- çoq bi- bour-iu^- 8e^ bon, bon, 



Allons la Hutdft la MMa-miooiibOMm» nti* ml 



voif QtÊOÊid^étaii «Am iM» jiéfia) 
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VI VA NAFOLtiOKl 

" Comment, dit M. LaRue, passpr sons silence 
celte chanson si belle, avec son air si plein d'entrain, 
et que sait |mr omtr toat Canadien qui» une fois dana 
sa TÎe seulement, a pris une rame on un aviion. 

*' Le refrain de cette chanson indiquerait nne ori- 
gine iiioderne ; mais il a été changé. Autreiois on 
cbantait Vive le loi, vive le loi ! (£>e Fouet 
Canadiefk, p. Sftô— année IMS.) 

Nos habitants disent toujours : "Vive le roi de la 
reine l " et éviienl ainsi l'hiatus que commettent les 
mtadins en disant: '*le rot la loÉie*" 




3 



î Vt 1 



vi- ?e le 



nllQuitDd /i-ttii dMNi non pè- re^ Gai. vipte^lo 



Toil..«... Be- H- te J^an-aa- «bo, vivais 



Be- H- ta Jaan- aa- ton, v^ va la 



4M" 


— 1 






1 J». 


— 


cp ' « W — - — 








-1 — , 



roi de la rei 



ne. Pe- ti- te Jeanne- tooi 



Ti-wH** pa-M- oui 
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M TU TE METS AliQUlLLS.-*Ull OANALiEN ££jEUIIT* 

Cette donoe oantilàne eal oonnae de toat le monde, 

en Canada. Los couplets : iS» tu te imls, an guil le, eic,,, 
ne 8unt que des fragments. as9e%ailéré«i la chanson : 
J^ai/aii un» imUrem^ qqe Ton varia plun loin. Le 
dernier vers : 

Je me donnerai à toi puisque la m^aimes toatt 

devrait être séparé des vers qui précèdent par pItK 
sieurs couplets. C'est simplemeat pare^ que ces 
couplets ont été oubliés qae cette ohanson, si poétique 
d'ailleurs, se tertnine ai sottement. Il ne fat jamais 
venn à l'espirit de nos braves habitants, qui n'ont, 
grâce à Dieu> jamais mis le pied au théâtre, et qui 
n^ont jamais, non plus, nourri leur esfoit des roman» 
de Messieurs et Madame Dumas» Sae, Sand, Kock et 
compagnie, de fabriquer oe dénouement à h Favorite^ 
Mais cette ancienne poésie est presqu'entièiement 
oubliée aigourd'huî» £Ue a cédé la place à quelques 
strophes composées» en 1S4{, par im étudiant du 
collège de Nicole^, qui devait, plus tard, devenir un 
de nos littérateurs les plus distingués. Le Canadien 
tmuU de M. A. Gérin-JUajoie, ccmpoeé précisément an 
début des dures années d'exil des révoltés de S7 et 
38, alors que tant d'honnêtes familles pleuraient l'ab- 
sence de pauvres **cana4iens^bajaais de leurs fo^erS|'^ 
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populaire. 

Les mélodies du peuple possèdent cette qualité si 
rare d*iiair à beaoooap de simplioité une espressioD 
yéritable. D'ècdinaire dq coropoeitear n^est simple 
qu'à la condition d'être vide et plat. Aussi est-il plas 
difficile qu\)n ne le eroii généralement de composer 
une m^iodie d'une Téiitabie iieaaté et qui paisse se 
volgariaer parmi Je peuple. Cbâteauhriand . avait ei 
bien compris cela que, comme l'auteur du Canadien 
errant y il avait voulu choisir parmi des chansons popu- 
laiies (celles de la Plrovence^ si je ne me trompe,) les 
aiis de ses ehants du Demiêr AhvMéragê. 

Les couplets de M. Lajoie, grâce Li leur mérite 
réel, mais grâce aussi à la vieille mélodie sur laquelle 
ils se ehantent, sont eomms aujourd'hui partout où il y 
a des canadiens-français. Que Pauteur pénètre dans 
lu foret, qu'ii y rencontre quelques-uns de ces défri- 
cheurs dont il a si bien su peindre l'existence et 
les rudes mais nobles travaux ; qu'il paiooure les 
villes du Haut-Canada et même certaines villes 
américaines voisines de nos Irontières, il les entendra 
chanter partout. 11 n'est pas jusqu'aux échos des 
Montagues-Rocbenses et des rives du lac Ouinipeg 
qui niaient répété eette touchaxile poésie : Mgr. 
Faraud, vicaire-apostolique d'Attabaska et du ter- 
ritoire de la rivière McKenzie, m'a dit, en effet, avoir 
entendu chanter Un Cmadi^m errani dans ces loin* 
taines miasioita. 
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lit 



Par dcrrièr' ^chez m» taato U lui jr«r t-uo é- 




m 



ES 



tong^ Firderrièi'diesiBa tante 



n loi y»- t-im 6- 



tang. . . Ja memet- irai an- gatlle, ÂnguiUe dans Té- 




^1 



tang^ J« ineiiie^ Irai an» |;iiiUi^ Ai^vflpk teti'é» 



Par dernèr* chez ma tante 7 gusmx 
JïMytt^ûaètÊag ... 

Ja ma mettrai anguille ) .|. v 
AngoitU dans rétang. J^»"-^ 

ta mati sagnina î .... 
Angoilte dans réung, i^^^^ 

Je me iiiottruî pêclKUr: ) .^.^ 
Je t^aurai eu pôctunt ^ ^ 



— Si tn to. moU {.êchcur ^ /hUX 
Pour 1 n'avoir en pech int, Ç ^ ' 

Je me mettrai allouette ) Ahia.^ 
AUouette dana lea èhamps. j ' 

—•Si tu te mets allouette . i /wim\ 
Allouetta dana las cbamps, 

Je ma mettrai ohaFseur : ) . 
4a li*«uai «a chassant ) ^ ^ 



— Si tu te met8 chasseur ^ \ 
Poor m'aroir aa cfaaMant^ ) ^^^^^ 



Digitized by Google 



DU CANADi. 



Je me nteUnu nonoette 7 % 
Noiioett* dftM .ua ODavent. ( 



—Si tu te mets nonnetie ï /k^\ 
Monoett* dans m cooTanti ) ^ ' 

Je me mettrai préchMir : ) .y- . 
Jel^Miraienpréchatit. 



—Si tu te mets prêcheur ï . v 
Poiir m'AToir en prêchant, \ ^ 

Je me donn'rai à toi ) (hhL\ 
Puisque tu m*eimes tint | ' '^^ 



Un canadien errant, è /y. v 
Bund de sea Ibyers, \ 

FMvourait en pleurant ^ ^u: v 

Unjonr, tofete et pemtH; ) 
AasiSAV bord fies floia^ \ 

Au courant fuj^itif ) . . . 
U adressa cea mou ; ) ^ 



" Si tu Toîs mon pays, ) ... ^ 
" Mon pays nialhcureiix, { ^ 
" Va, dis à mes anjis > 
Que >»ioiivlniad*ettz. C 



** 0 jours ëi pleins d'appaâ ) \ 

« Von» êtes âtopiwa.::.. 

" £t ma patrie, hélas ! { . 
"JenelSTeiTaiplqel "-^ 

" Non, mais en expirant, ) ^ 
" 0 mon cher Cana<la I J 

** Mon regiir l Inrij^^uissant ) , 
f* Vers toi se portera . . .." J 



00 
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UNE P£fiD£I )LEl 

Le lecteur n^a pas besoio d'être averti que œci eat 
une ebairaon pour endonnîr les enfants. Après le 
dixième couplet rien n'erupéche d'en improviser 
d'auties et de se vendre ainsi jusqa^au irenie^ 
unième jour de mai. Si après cela l'enfant ne doirl 
pas, il est inutile de songer aux prises de laudanum 
ou aux gouttes de Drésor des nourricee^ rien n'y iera. 









■ i -h 












-# SZL 









I: 



Lo pre-mier jour de mii que Iwmlje à ma 



mie? Le premier Jour de nei qiie berni-je *k ne 



1 



3 



mio f — rU- se 



1 



dii. 



Te,qui 



Y©" 



H* ne perdii- «k Ic^ Qui 



1= 



To4e deucei boia 
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On répète la première partie (]ettr« A,) mais on dît : 

*^Lc second jour de mai que bairai-je à ma mie ?" et 
on ajoute : 













m 






Dtna 









puis on reprend : Une perdrioiei etc.," au signe ^. 



7> (J i ^ e couplet 
iitî prise de la première partie (lettre A) avec les 
paroles : Le <roi«t^ jomr de mai q[iie banai^je à 
ma mie ? " après quoi on ohante : 



m 



Trois rata des bois. 

Puis on récapitule lea deiuûèiaa et premier 
couplets : 



Um pwdriole, et«. 

On continue ainsi en disant successivement : le qua- 
Êriimêf le einqmUmê, le êixièmê^ le MpK^ jour de 

mai, etc., et après chaque couplet nouveau on réca- 
pitule tous les (x)uplcts qui précèdent, depuis le 
chanté jusqu'au premier. 



Çue^riène couplet 



Qntlr'ca* oardsTo- lanten Tai^re, 
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Trois imts des boûs» 
Uns pvdiiolei «lie» 



Cinquième mipUt* 



i 



CSittq la- pinsgrat- tant 1» t&t'tt, 

Quntr' canards volant en l'airei 
Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 
Une ^diiole, etc. 




^3 



flix €faiMB «on- Mt 



Cinq li^i m grattant 1» ttRi^ 
Qoatr* «MMièi vdittt «I M% 
Trois rats des boi^ 
Deux toortenUfii^ 
Une peidrida^ 



Septième eoupki. 




Sept Tsch'a à bit 

Six chiens ooann^ 

Cinq laiHDS grattant la terre^ 

Qgati^ canards volant en i'ato% 



DU CANADA» 



Trois rats des boi% 
Deux tourterelles^ 



I 




Huit niM- tons t- Tee leur lai- ne. 

Sept vaches à lait, 

Six chiens courant. 

Cinq 1 jpînfi grattant la terres 

Qu lU ' canards vdant 011 i*Éb^ 

Trois rats des bois, 
Deux tourterelles, 
Une perdriol^ eto» 



Neuf die- vmz *- tmWoi» m1- ki^ 

Hait mooloii» avec leur laiae^ 
Sept TKch's à Ml^ . 

Oinq kpins grattMH U tei% 

Dsoz toortereQe% 
ITne pwdriols^ «la 



M. 



ES 



Dis TSMu bien grai» 



Digitized by Google 



Heuf chevaut nvec leui a se1lefl| 
Huit moatons avec leur kuoei 

Sept vach's h lait, 

Six chiens courant, 

(';nf| btpins p;rattant la terro, 

Klinar' canards Vêlant en Tairei 

Trois rats des boiS| 

Deux tourterelles^ 

Une pcrdriole 

Qui vient^ qui va, qui vole, 

Une perdrioîe 

Qui vole dana ces bois^ 
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M. ChampAeniy oile le leàaia Boivaul oomii» 
chantant dans le NivemaU e 

Tes rubans bari volants, 

Belle rose. 
Tes nibaDS barivolants, 
Belle roB6 au rosier blanc. 

Ce refrain ressemble trop à <elui de notre chanson: 
«Ta» cueilli la beUe rose pour qu'Ua n'aient pas loua 
denx une ojigine commune. 



la 



J*iica^ H 



daît aa r<H»er blan(\ 



La bel*Ie 



ro- 



se, 



^^^ ^^^^^ 



Qui pen- dait au ro-sier blanc, 

4 



La bel- le rot* d« 



t 



I 
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J'ai cueilli la belle rose (bis) 
Qui pendait au rosier blauc, 

Ln belle rose, 
Qui peiidaît au rosier blanc, 
La belie roa' du rosier blanc. 



Je l'ai rneini' feuille à feuille, (bis) 
Mifl dans loou tablier blanc, 

La belle rose, 
Mis dans nion taMior tiln nc, 
La belltt roa' du rosier blanc* 

J« porté* dieK mon péra (bis) 

La belle rose, 
Sntre Paris et Rouen, 

Je n'ai pas trouré personne ... (biâ) 
Que k rossignol chantant, 

La belle rose, 
Que le rossignol chantanti 
La belle roa' do rosier Uuiet 

QoisttâikdMgMolanigig»* (^b) 
—liari^-toi, car il cfk tampii 

La brile roae^ 

Mari^-toi, car i! est tempfl^ 

La beUa roa' d» raier blaaa 

* 

— CJomment veux-tu que j'm'y marid? (bii^ 
Mon père en est pas content, 

La belle rose, 
Afon pore en est pas content, 
La belle ros' du rosier blanc. 
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m mon pàre, ni bm oiêre, (bU) 
m «vean de mm ptranli^ 

TÊUmmàt mm pinwfiii 

Je m'en Irai en service, QM) 
£a service pour un aO} 

La belte rose, 
Eh service pour un ;u^, 
La belle rm' du roâitr biauc. 

— ConWtn gagnes-TOMi k btOt, (biH 
Combien gagnes- tous par an! 

La bille rooe^ 
OonliieD figMK-v«Mi pur anl 
La belle toa* àa roaier bIao& 

— Je gagne bien cinq cents livres, (bb) 
Cinq cents livr's ea argeat blanc» 

La bfllo rose, 
Cinq cents livr's en argent blanc, 
La belle rosi du roèïitr blanc. 

^Venei «▼ee noua, la beltoi (bis) 
Nooa TOna en âonn'rona ilx eenlOi 

La belle rose. 
Nous rooa en donnions six oanti^ 
Uk belle roa* du foaier blanc 



$è OHÂNSONâ PÛPULAIfiES 



AUI QUI MB PASSERA LË BOISf.... 

J'étais en partie de pêche au lac Samt-Piene 
lorsque j'entendlB pour la premièie fois cette remar- 
quable mélodie que chantait un horame de la cam- 
pagne en battant la mesure avec son aviron. Je fus 
tellement frappé de Pétrangeté de ce chant que j'in- 
-sistai pour qu'il me le répétât plusieuis fois. Le 
pauvre homme ne pouvait s'imaginer ce que je pouvais 
trouver de si beau dans sa chanson, et ce ne fut pas 
•sans un peu de défiance qu'il consentit à me la 
redire. Je crois l'avoir notée exactement comme il 
me la chantait. 11 me semble, cependant, qu'il ne 
faisait pas la note fa tout à fait naturelle dans la pre- 
mière phrase : Ah ! qui me passera le boit mais 
il ne faiisait certainement pas \e fa dièse non plus. Je 
lui chantai moi-môme lu mélodie, lentement, avec 
le fa dièse : il hocha la tète en faisant signe que non ; 
je lu répétai alors avec le fa ne^twrd, et, cette fois, il 
parut content. 

La phraséologie tout inusitée de cette mélodie in- 
dique clairement qu'elle doit étie fort ancienne. Inutile 
de dire qu'il ne faut pas songera lui ajouter un accom- 
pagnement. Elle appartient à une tonalité dans 
laquelle pas un des maîtres de l'art moderne n'a écrit, 
et qui, à parler franchement, nous est à peu pxés 
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inocnane; * or, on sait qoe l'harmonie, telle que nous 
Pentendons anjooid'biil, est incompatible avee tout 

ce qui n'est pas tonalUé européenne moderne ; que ce 
n'est qu'en assimilant les modes antiques à nos modes 
majeiur et mineur, e^-4-dire en faisant dispandtie 
des premiers ce qn'Os ont de oaractéristique que 
l'usage de noire harmonie dissonnanlc devient pos- 
sible. D'ailleurs^ est «il bien sûr qu'un grand nombre 
de nos mélodies popnlaires ne soient pas incom- 
patibles avec toute harmonie, même purement con- 
sonnante i Four ma part, je le crois, bien que je sache 
que beanooup de musiciens pensent le contraire. 
C'est le propre des musiciens de ces derniers siècles, 
comme l'a si bien fait remarquer M. Fétis, de ne 
poavDÎr s'imaginer une mosiqne quelconque sans 
haimonie. C'esl qu'en effet, la tonalité qui nous est 
familière, avec ses modes à note sensible exclusifs, 
étant essentiellement harmonique, on a peine à com- 
prendre qu'il paisse en être autrement d'une autre 
tonalité. Si l'histoire n'était pas là pour nous le dire, 
on ne voudrait pas croire qu'il fut un temps où l'on 
faisait/de belle, d'admirable musique sans le secours 
de l'harmonie ; que les premières notions de cette 
science étaient inconnues en Italie jusqu'à ce qu elles 
y fussent apportées par les peuplades barbares du 
nord de PEnrope qni envahirent tant de fois la pénin- 
sule dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. 

* On lira avec intérêt les piquants articles de M. J. d'Oriigue (_La 
MuiifUé à PégUsey p. 162 et suivantes,) au sujet de chants du treizième 
«ècie harmonMés par M. F. Ctétnent et Exécutés «km *a 3«îJUe-CJiapeUe 
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Pou ce qui e«t de la mélodie qui noue occupe, eo 
particnlier, on peut aans doute lui ajuster un aoooai> 

pagnement quelconque^ mais non sans lui faire perdre 
de l'allure, du caractère qui lui est propre ; allure el 
caractèie que les virtuoses campagnards surtout 
savent si bien lui donner. 

J'ignore pî la mélodie de Ah f qui me pa.ssua le 
bois t est connue en France ; je sais seulement qu'on 
y ebaate encoie quelques fragments des paroles qne 
Pou va voir cÎHEiprès. 



Ah! qui me pas-ae- im labcM^ Moi quiaoisii pe* 



ai 



X 



-1- 




ti- ttt Ce se- mnonalear que ▼oI-liiSTs- t*il|M8boii]ie 



h-: 



5 



: N— 



=1 



mi- nef làl 





SonmWoiiB an mi» Vm dn boiat 




Somm's-Dous à la ri- 



! qui me pnssera le boîa, 
Moi qui suis si pitile î 
Ce sera monsieur que voilà : 
N'a-t-il pan bonne mine ? là ! 
SommVnoQS an œtUen du boist 
.Soiiini'8*iK»9 i Ia rifet 
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Ce sera mODsieur que toiUs 

N'a-t-il pas bonne mine ? 

Quand nous fûtii'^ au miUftU dtt b<)ilt 

II sr mit a couriré, h\ 1 

Soium'A-iioui mi mili^ 

Qouid nm fftm^s m nilfov du ImIi^ 
, D M mil à covinu 
— Ohl qaV-Tom don^ non boa ina«Éhiir» 
QnV-voas à iMit oturfr^ làt 
6onm*04Myiis «a milîea, «ta. 

Obt qaV-Tou8 donc, mon boa moniionr^ 
<^V-vous à tant corinr<?? 
— J'entends Tenir des îoups, là-bl% 
Qai nous euiv* à la rive, là t 
BoBÊOk^mmià m milieu, etcu 

J^entencU Tenir des loups, là-bti^ 
Qui noos SUIT* à 1a if m 
4|fiaiid ik eoM mvM k bois 
UbiVMnltàiHlàl 
flomni'MMNHatt afliM^ «Aot 



QuaaA tli om^Bt tnmné te boli 

LabeirMaitàiIrs. 

—Bell* qifftVHhTOOi, bell* qn' tf o p TO M^ 

Qu*aTes-tioill à tant rire? làS 

Bell^ qu^av^-voua, bdl* qu^sTes-TOUi^ 
Qu'aTez-Tous à tant rire f 
— Je ris do Uti, je ris de mo^ 
De ta poltronnerie, là! 
êommVnous au milieu, etc. 
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Je ris de toi, je Ha de moi, 

De fti pr>ltronncrio ; 
D'avoir pris les perdrix du bois 
Pour des loups en furie, là! 
Somm^g-nouB au inilisu du bokit 
âomm'ft-DOus à la live î 



BU CANADA* 



SUR LM FOMT D*AVieNOIi 



Le céldbie pont de raneienne capitale du Comtftt 
d^Ayignaa a été eonstrait veis le oiuièina riècle. 

Feu M. l'abbé J. Lebourdais in*a dit avoir chanté la 
obanson qui va suivie en traveisaot ce pool fameiu, 
an grand éUmnement de ses oampagnons de vcijrage, 
qni ne poavaient oomprendie comment une pareille 

vietUerie avait pu conserver en Canada. 
On chante dans le district de Ttois-RiTièies : 




le pontd'A-ii- gnon^bur bpuatd'A-vi* 



i 



gnon Trois da-m«i| et(v 



Mais la "Teiaion donnée ci-apiàa est peiH-èt» plus 
lépandne. 

Les paroles que l'on va lire ont été recneillies à 
la Rivière du Loup, comté de Maskinongé. Je donne 
lesdemien oonplets pofor oe qnHls valent. 
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f 



I ê p p u 

Sur le pont d'A- vi- 



gnon, Sor 



SE 



Je poni d* A- Ti* gnoa 




mot s'y pio- 



m 



mè- neoti mâ don- dai- nci» 



mé- Dent don- dé. 



Sur le pont d'Âvîgtion, (bis) 
ÎVois dames s'y promènait| 

Ma dondaine, 
Tn is dames e'y promèaeiiti 

Ma doodé. 



Tonf ■ Mf promenant (UiO 
Laissent tomber lenn p^soei^ 
Ma dondaine» «te. 



Trois alltmands passant (bis) 
Ont ramassé les peignes, 
Ma dondaine, et& 



— Allemands, allemanda, Qàè) 
Ahl rende7,-moi mon pdgBflb 
Madondaim^ eta 



—Ton pcign* ta a'aaims paa (tA^ 
Qa*ta ii*ai* payé nea peines 
Madeodaiii^ eta 
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—Quel pa-je-ment yeax>ia (bit) 

— ITn baiser de toi, bellei 
M» dondaine, etc. 

— PreiKl»«ii un, prenda-Mi deu. (bis) 
Prends-en trois à Ion tise^ 
Ib dondains^ ete» 

Mais ne t'en vante pas : (bis) 
Tout garçon qui se vante^ 
Ma doodaine^ eto. 

On ks estime pis, (bis) 
Csr ils ont tome en Fhnoe^ 
Mndondalne^ ete. 

Et des petits enfants (bis) 
Qui TOf t h ittre à la grsQge^ 

Ma (loTidaine, 
Qui vont battre à la grange^ 

M* dondà. 
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HIER SUR LE PUNI D'AVIGNON. 

Cette chaiin;ii)t(' mélodie, avec son rhytlmio partie 
binaire partie ternaire, mais toujours gracieux, est 
moioe oonnae qne la mélodie qui précàde. La poésie 
non moSm charmante qui l'accompagne se chante 
encore aujourd'hui, du moins en partie, dans le canton 
de Vaud) en Suisse. 



t W 



Hi- er» sur le pont d'Avignoiii BB- «r, sur le pont 



d*A.Ti gDOD, J*al <Mdeluui-«er k bal-lt^kn li^M 




ouï chan- ter la bel- 



le. 




1^ 



J*Ai oia ciiui4ir I» bil. K kn KM 



oui ebtn-ter k beU k 



Hier, sur le pont d'Avignoa (bii;^ 
J'ai ouï chanter k beU«^ 

Lon la, 
J'ai oui cbauter la bolk 
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Elle chantait d'un ton &i doux: (bis) 
Comme une demoiselle, 
Lon la, etc. 

Que le fils du roi reotan^i (faU) 
Du logis de 0on père, 
Lon le, eta 

Il a^MlA Bel ecrrSteiin, (bis) 
Yelets et chambiidrefl^ 
Lon le, et& 

—Çù que !*on bride mon chevel (bis) 
Et iai mette sa selle, «• 
Loa 1% etc. 

— Mooflleiir, où vonles-TonseUerî (bis) 
Oe ii*e8l qu^one be^gdra^ 
Lon le, etCL 

"—Bergère ou non je veux la voir, (bie) 
Oa qoe mon cheTal cràve^ 

Lon la, 
Ou que mon cheval crère. 
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SUR LE PONT D'AV IGNON TOUT LE MONDE Y PASSE. 

Voici encore nne troÎBième obanflon où ûgme la' 

pont d'Avignon. J'ignoçe si tout le de])urtenient de 
Vaudose pourrait en fournir autant. C'est poesible 
cependant, car les habitants de cette partie de la 
France, sont de grands chanteurs. Leur goût musical 
tout à fait remarquable est dû en partie, sans doute, 
à l'enseignement de Pécole de musique créée par les 
papes d'Avignon, f passage de la cour romaine se 
fait sentir encore aujourd'iiul dans tout ce pays qui 
avoisine le mont Ventoux et le Lubeion, et que tx9^ 
versent le Rhône et la Duiance. 

Cette ronde m'a été chantée par M. LaRue 




Sur le pont d'A-TîgQon tout le monde 7 pei- i e, 




FIN. 



5^ 




Sur le puni d'A-vi-gnon tout le monde y pas- se. 



—H- — s- 



Les meeeieurs fiintoonua^ d, 



Lee ànr nwt tout coam' 



fia. 1).0. 



Sur le pont d'Avignon ) \ 
Tont le laonde y passe. { ^ "'^ 

Lee mefi^enre ftat ceaiBi* ei, (mtéUêm^ilU^eau,} 

Les demee tel eeauR* ^ (en/itt le fé9^rmc$.) 
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DAMS LM CSfiANTtIBS NOUS fllVfatNERONa 

M. J. C. Taché dans sa belle étude de mœurs cana- , 
diennes im'uuU^e i Foresiù/ s d \'uyaj,turs^ n'a pa?» 
oublié de iaiie une mention spéciale de cette chanson 
par exœUenoe de tout forestier canadien. Je cite : 

A Pheure convenue du lendemain, nous 
vîmes arriver nos jeunes compaguouâ de route. Ils 
venaient^ piqmnl aiêpluâ courte à travers la neige des 
ehamps, montés sur lents raquettes. Ils chantaient, 
sur un air aussi dégagé que leur allure de voltige, Le 
gai refrain des bûcherons canadiens 2 

Voici rhîver atrÎTé^ 

Les rivières sont gt lées, 

0*est le temps (fdlcr aux bols 

Itanger du lard et des poisi 
iJans les chantiers nous hiTeraerSosI 
Dans lea chantiers nous hivemeronsl 

^ Je serais bien empêché, ami lecteur, de vous 
donner les antres couplets de cette chanson, attenda 
que, sauf oe prélude obligé,. toat leiest» 

s'improvise pour leponJre aux besoins des circon- 
stances. 

*^ Il est eependant une stance qu'on chante presqn* 
ttNqonnponr clôture de la saison des chantteis; mais 
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celle-ci sur nu ton qnelqne pen ennuyé, avec 

a^/iar^nce afl'eclée de fatigue, la voici : 

Quand ça vient sur le pi uiti nip-i, 
Chacun craint ic laauvuU» teiU|Ml ; 
On est fatigué du pain, 
Pour du lard on n'en a point. 
Ditis les chantiers, ah I n'hivernons plasl 
Dans les ehaotiera, ah I n*bivenions plual 



** Le mol chantier, continue IVÎ T^ehé, a ((i verse? 
acceptions : c^est ainai qu'il signilio quelquetois l'en 
flemble d*an établissenienty ou l'industrie de Pexploîf 
tttion de« bois elle-même ; quelquefois le logement 
des ouvriers. C'est de cette dernière acception que 
les anglais font usage dans le mot ^anUy (corraption de 
ekanHaTj) par lequel ib désignent ime hutte de coloa.^ 
(^Soiféen Canadimne9f— deuxième année, P' ^^') 

Les couplets qui suivent m'ont été chantés par M. 
Louis Blond in, de la Baie-du-Febvre. 



n 




I 



Voî-d Fh^-TW ar- ri- • t6» 



1 ^ 



Lesri* ▼iè'ras 

J 



m 



sont ga- léea. CTaat le temps d*al* 1er aux bois 





Man-ger dn lard et dM poial 0ait8 fasdita* 
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1 



^ 

tiers noos hi- T«r- ne- roosIDui lei olum- tien nom ïù- 



Yer- ne- nmit 



Toid riiiver •mvi, 

Let itriirM mt gdées ; 

0*«l t.mpi d*ill«r «u boii 

Manger du lard et des poil. 
Dans les chantiers 0008 lÛTVnMKOiUil 
Dans les chantiers nous hlTsiMOiisl 



Pauv* voyap:eur que l'as d'ia mkèret 
Souvent tu couches par terre ; 
A la pluie, au mauvais temps, 
A la rigaeur de tous les temps ! 
Dans les chantiers, ete. 



Quand tu arriv* à Québec, 
Souvent tu fais un gros bec. 
Tu vas trouver ton bourgeois 
Qu'est là, assis au comptoi'. 
Dans les chanli rs, etc. 



—Je voudrnis être payé 
Pour le temps (^ue j'ai dooni, 
rT Quand rbonrgeoîs ef;t en banq'route, 
Il i'renroi* manger des croûtes. 
Dans les chantiers, etc. 



8 



Quand tu retourn' diez ton père 
Aussi pour revoir ta mère ; 
h-i bonhomme est ù la portc^ 
La bonn'fcmm* fait la gargotteJ 
Dans les chantiers, etc. 
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— Ah ! bonjour donc, mon cher enûuitt 

Nous apport'-tu bcn d'i'arjrent ? 

— Que l'diablc cmp>rt' les chantiers! 

. Jam:tis d'ma vie j'y retournerai! 
Dans les chintiers ah! n'hivernons plus! 
Dans iea duutitirs ahl n^biverooDS plusl 

Ces couplets sont parfaits comme peintnre de mœms. 

Eu voici un aulre qui a bien aussi son mérite. Il 
y est question d^un bourgeois qui paie son monde 
en mari^ndiaea^ comme cela d*ailleim se fait trèt- 

sonvent. L'expression on se trouve clair " veut 

dire ici qu'il ne reste plus rien au crédit du tra- 
vailleur ; 

Monsieur Dufroi o*cat un bon iHHuigeoiSy 
Htis il n'uoas donn* pas grtnd monnaio. 
On trsvaiU* ben tout Vhiyer; 
Au printemps on se trouv* clair! 
Dans les chtotierB^ «ta 

Enfin voici trois autres couplets dont la forme 
diifère un peu d^avec les précédents. La mélodie, 
nécessairement, of&e aussi des différences en rapport 

avec celles dtî la versification. 



-H 



3: 



Bjr- towuo'esftun* jo* U' place où il 
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fil 



tes 



Et »iu* 



les ch-in- tiers nous hi- ver- a©- rooftl 



A Bjtown c*Mt un' joH^ pl 
Oft il s'rtmaM* bM dH» 
Où ya dos joli*8 filles 
Si rasn âeBjotls gun^omb 
D»nt li» duuitien non» 



Nous avons siaté le Loog-Ssiil^ 
Noos Tstoub ssuté toat d*aii mofosui 
Ah l que l*!iivier est loogm I 
DsM les cbantten nous Mfsrasr ni l 
DsQs les «banUeis nous hifsriMNiisl 



F] à l anloniie qn^ssk sirlH, 

Tous les voyageurs Tont monter. 
Nous n'irons plus voir noè bk»ds% 
Dans les chantiers nous Ureniwowil 
Dans les ohsatisn 
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FUT JKAK. 

, On se 0ft»rait obanler ses malheurs pins ga i ment 
que le pauvre " petit Jean " de ces couplets. L^ano- 
malie qu'oflie cette musique si allègre, ajustée à des 
couplets si larmoyants, n^a pas échappé a nos chan- 
teurs campagnards, qui ajoutent encore au conlrasie 
eu donnant à leurs voîjl certaines inHections comiques 
qui se lefnseBl à tonte notation, et que j*ai indiquées 
par des traita. 

On remarquera que cette mélodie dont Pailnre est 

toute franche, toute naturelle, même pour des oreilles 
accoutumées à la musique de Rossiui, n'appartient 
cependant ni ma, mode majeur ni an mode minenr * 
Si simple qu'elle soit, cette petite mélodie offre une 
preuve fra|>j;aiii€ de ce fait impoiianl sur letiuclj'ai 
déjà attiré Pattention du lecteur : qu'il n'est rien 
dUrrationnel dans Pexislence de modes autres que 
ceux dans lesq^ls écrivent tous les compositeurs de 
nos jours. 




Quand j'é- tais ches mon pè- re, Li , li U 



lil, li li lU, Ul, Ul, li. Quand j iî- tais chez mon 
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Oar-çonà 



rail «ho. 





■ — 
-t— 









ma- ri- cr^ or, Oar-coa à 



il» cr. ... 



Quand j'étais cheai laon pér«^ 

Lii, u ii m, li li lit, m, lii, \ 

Q'iand j*éuw elles non pèn^ 
Garçon i marier ; 
Garpon i m rier-cr^, 
Garçon à marier. . . . 



Je n'avais non â frira^ 

Lil, H li, etc. 
Je a'afnia rien à faire 
<)aW femme à cbereher. (1er.) 



A présent j'en ai-t-une 

Lil, li H, etc. 
A pissent j'en ai-t-une 
Qui me fait enrager, (ter.) 

£ir ra*envoiVt.i IVitmge 

LO, li li, etc. 
BU* mWoi*.t-à IWrsge 
Sans boir* ni sans manger. (1er.) 



Qu nd je reviens dTottfiSga 

Lîl, li li, etc. 
Quiind je reviens d'I'ouvrage 
Tout mouiUé, tout glacé .... (tar.) 
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Je mPiHKoiB lor b porter 

Iil,fili»elo. 
Je m^^flseois sur 1* porte 
Oomme on peuTre étraDger. (ter*) 

— Rentre, petit Jeeo, reptr^ 

LU, H li, etc. 
Rentre, petit Jean, rentre, 
Beatre te réchauffer ! (ter.) ' 

Soupe, petit Jean, eoupe^ 

Soupe, petit Jesn, floape I 
Pour uuÂ yû bien soapâ. (ter.) 

J*9À mangé deux oi*e gresses, 

Lil, li H, etc. 
J'ai mangé deux oi\s forasses 
Et trois pigeons lardés, (ter.) 

Lee M sont sous U tabte^ 

LO» li li« ete. 
Les 08 sont eons la table, 
Si ta Tenz le» ronger, (ter.) 

P'tit Jean baisse la tête, 

Lil, li li, etc. 
P'tit Jean baisse la té^e 
Ët se met à brailler, (ter.) 

— Braille, petit Jean, braille! 
Lil, li li lil, li li lil, lil. lil. li» 
BiaiUe, petit Jean, brai le, 
Kt HKM je vais chanter ! 
Et moi je vais rhints T er-er, 
St moi je vais chanter 1 
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AU BOIS DU ROSStaNOLET. 

Je n^ai pas été peu surpris d'entendre chanter cette 

chanson par Madame S * * *, de Saint- André (comté do 
Kamouraska.) Je ne l'avais jamais entendue aupara- 
vant et ne la connaissais que pour Pavoir vae dans 
un recueil français. Les paroles sont les mêmes, à 
Irès-peu de chose près, que celles de la version fran- 
çaise, et bien que notre air ait une allure plus campa- 
gnarde, il ressemble cependant beaucoup à l'air noté 
dans les Chansons populaires des Proviticea de France 

Cette chanson est franc-comtoise. 

Les paysans franc-comtois, dit M. Champfleury, 
chantent toujours à l'unisson. Ils ne se doutent pas 
de l'harmonie et n'ont pas le plus léger sentiment de 
la tierce ni de la basse ; mais où le paysan déploie 
l'art, c'est dans certains points d'orgue qui ressem- 
blent à la toilette des farauds du TÎUage. Les femmes 
nasillent d'une voix traînante, avec des chevrotements 
qui servent de fioriture 

" Mon ami Max Buchon, élevé à l'école d'Auerbach, 
le romancier allemand, introduisit à son exemple des 
chansons populaires dans ses romans. Au Lois rossi- 
gnolet parut (sans 'musique) dans une de ses scènes 
de la Franche-Comté. Une dame de Neufcbâtel, en 
lisant cette obsnson, se rappela l'avoir entendue dans 
sa jeunesse. £t Neufchâtel est au revers du Jura. 
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La chanson avait grimpé et descendu la chaîne de 
montagnes 

Si ces pagns viennent à tomber sou^ les yeux de 
M. Champflpury, il verra que la chanson frano*com- 

tuisc qu^il bciit déjà avoir grimpé 8ur lea montagnes, a « 
su aussi traverser les mers. 



. r- N 



MVii al* lant pro- uif • ner (ru- lé re- lé) Le 

s - s- 



)i»ng do grand cbe- mîn (re>]in rc- liii) L j long du grtad die> 

mil), Jo iuu suis cit- dor- tiiT (ru- li rc- ii^ A 



0 -"i" é 1 



i'om (re* lotu re- lom)-bre 8oug(re- luu re- loii)-2-an 




s ^ï s s 



4" 




pin(re-lin rc> Un) Au bois du n»- M-gno- Ict (re-Iet re-le^ Au 





' '-\ 
\—\ 

■—mr- ~ 




- Il 


^ m ' 





Uoiadu ro8- 8i-gno- 



M'en all.Hit i)romener (rdé relo) 
Le long du grand chemin (relin rclin) 
Le long du grand cfaemioi 
Je me mm endormi (reii reli) 

A rom-Crelom reIom)-lkr^ eoos (relou felou)-z-un pin (reliu relin), 
Au bois du rossignolet (relet relet) 
Au bds de rossignolet. 
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Je me suis einlonni (rcH rcli) 

A l'oiul)re, sous un pin (relin rolin) 

A l'urobie, t;oti>; un jun. 

Je me sui*» réveillé (rclù relc'-), 

Le pin (relin re in) était (relait relait) Ûeuri (reli reîi). * 
Au bois du roRsignolet (relec rekt) 
Au bofo da rossjgnotot 

Je me su s réveillé (relé relé), 

Le pin était tK'uri (reli reli) 
Le pin étiit tlouri. 

Ah? j';ii pris mou couteau (relo relo), 

La branche-(relan relan)-cli j j'ai (rclé relé) coupé (re'.é rôléji. 
Au bois »Iu rossignolet (relet relel) 
Au IxHS d.j rossignolut. 

Ah! j*ai pii.s mon coutean (relo relo), 

La branche j'ai coupé (reié relé) 

Lii l>taiiclie j'ai coupé j 

Je m'en fis un flîktiau (relo relo), 

Un fia- rela rela)-;;eol t (re!ct relct) aUAai (reli rcH). 

Au bo s du rossignolet (releC relct) 

Au bois du rofisigno et 

Je m'en lis un flûtiau (relo relo), 

Un tlajjcolet aussi (reli roU) 

Un tl t jreolot aas-ii ; 

M'en ail.i it en ciiantant (relan relan) 

Le long (relon rclon) du •^rand (relan relan) chemin (relin relin). 
Au boid du rossignolet (relet lelet) 
An bois da rofisigndet» 

M'en allant en chantant (relan relan) 

Le long du grand chemin (relin relin) 

Le luiig du grand chemin. 

•~-Ah I sayes-Touâi moflâeor^ (r^eu relcu) 

Ce que (rele rete) ma flù'(rela rdu)-to • dit (fsll rett)f 

Au bois du rossignolet (relet rdet) 

Au bois du rossignolet* 
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Àhl eaw-TOiifl, tnesfiiears, (releu nlea) 

Ce qae m'a flite « dit (reli, reli) ' 

Oê «pie in*an flûte a ditt 

— ** Ah! quMl est doux d*aimer (ral6 re'é) 

La fi-(reti leli)-]!* de son (relon reloti) Toisin (ralin relia) I 

An bois da rossîgnolet (relet relet) 

An boii du rossîgnolet 

"Ah! qu'il est doux d'mnier (rele relé) 

La fiU' de son v isin (relin rclin) 

La fiU* de son voisin ! 

Quand on l'a vu' le âoi-(relk reU)*r 

On la (lek réb) voit le (rele raie) matia (rttliii isKii). 

An bois do rof^signolet (relat telet) 

An bols du rossîgnolet. 
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FENDEZ LE BOIj!, CHAUFFEZ LE FOLIl. 

Beanmaichais a dit quelque pait : *^ Ce <mî ne vaut 
pas la peine d'èire dit on chanip." Assnr(Mncnt les 
ooupletsqai suivent justifient parfaitement cet axiome ; 
cependant, la petite mélodie qni tes accompagne est 
si délicate, si belle, qu'elle leur prêle une certaine 
poésie. Je me souvieub que lofîjque, tout enfant, 
j^entendais ehanter ces deux vers^ par une parc et 
doQGC Yoix de femme : 

Tûu< nv>-; [)ari'!its vc-niiient ra'j ?oirj 
Celui (^ue j'aime ne vient p s . . « • . 

j^épionvaîs nn sentiment de mélancolie dMn charme 
indéfinissable. Tant il est vrai que le ver.«i le pins 
vulgaire peut faire jaillir les larmes lorsqu'il est 
ennobli par une mélodie distinguée ou même par les 
simples accents d'une triste et naïve cantiiène popu- 
laire. 



Dw- rièr* ches nous y» chanip de poi<i, 
Derrièr* ches qoqb ya ehtmpde pois : J'ea cueil» lia deux, j'ea 
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niMi-geti trou. Fen-des le 1>oi% èbaiMs le finir. 



1^ 



[Reprise de la derntirê 
\ ftutùâvotoHté, 



Dormez la beUe^ il D^est point jeur* 



Derridr^^cbei noue, y» duunp de pois: (Ui) 
•Ten coeilUs deaz, j*eD mangeu troifc 
Fendes le bois^ chauffez le fonr. 
Dormez la bdle, il n*e8t point jour. 



JVn cueillis deux, j'en mangeât troisî 0***) 
J'en fus malade au lit, trois mois, 
fendez le bois, etc. 

J*e& fus malade an yt trois note ; (Ui| 
Tous mes parents Tenaient Teir». 
Fendes le bois^ el& 

Tous mes parents venaient m*y voir j (bîs) 

Celui que j'aime ne vient pas. 
Fendez le bois, etc. 

Celui que j^aime ne vient pas ... (bis) 
Je l'aperçois venir là-bas. 
Fendez le bois, chauffez le four, 
Dormes la belle, il n'est point Jour* 
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MON PERE AVAIT UN BEAU CHAMP Diù POIS. 
(Air neumirmr M, PmOi 0. B. LavÊnliin.) 

Voîcî encore un type de mélodie populaire. Je ne 
la connaissaln pas avant qu'elle mu l'ùl passée par 
M. Laverdièrt^ ma» en jetant les yeux sur cette mu, 
siiqucje tne 9ui9 de suite rappelé led cbanis mono* 
Unies et niélancoliqui r^ lucnit' dans leur gailéj trune 
bonne vieille femme, que je voyais souvent dans 
mon enfance, et qnl, du matin an soir, faisait tourner 
constamment son rouet en fredonnant à demi^voix 
les chansons du lemps passé. 

Cette mélodie a été recueillie dans la côte de 
Beaupré. 



^—^ s b K— 








à—^—^ f'r—é 0 :P 







Mon pèr' a* vait un beau champ de pois. 



DoiUyTfr-nflZToaspTomm'iier a-TOC moi. J'en caiUa d«az J*«ii 




«an* gis trois, D'oA re» nez- TOnfli, bel- le î 



Doux,ve-ncz vous proinm*ner; D'où vc- nez- v us, bel* ief 
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Doux, vc- mz ?ou§ p»om u'oer a- vcc moi. 

Mon père avait un beau champ de pois. 
DottX} venez vous promm'ner avec moi. 
J*«n cueilla deux, j*en mangis trois. 

D*où veneZ'VOUB, belle ? 

Doux, venez voas promm'ner ; 

D'où Teoez>TOU8) belle ? 
Doux, venez tous promm^ner avec moi. 



(Pour i«a auln*» (NàroU*:*, voir Feiufez le ùoifi, ihaufjpz le fou 
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BAL CHEZ BOULÉ. 

M- Pli. Aubeit vie Gaspé me dit que ces couplets 
sont probablement originaires de Saint-Françoii* ou 
de Saint-Pierre de la Rivièrc-du-Sud. Voici, au 
reste, Panecdote à l'occasion de laquelle ils furent 
cciiiiposés, telle que raconite par M. de Ga^pé dans 
Les AncieM Vanadietts : 

" Ceci me rappelle Taventure d'un pauvre 

diable d'amouiLux (jiu avait mené sa belle à uu bal, 
sans être invités ; ils furent, quoique survenants^ 
reçus avec politesse ; mais le jeune hoinme eut la 
maiadres-.e de faire tomber en dnnsanl la fdie de la 
maison, ce qui fut accueilli aux grands éclats de rire 
de toute la société ; mais le père de la jeune fille, un 
peu brutal de son métier, et indigné de Pâliront qu'elle 
avait reçue, ne fit ni un ni deux ; il prit mon José 
Biais par les épaules et Je jeta à la porte ; il fît en- 
suite des excuses h la belle, et ne voulut pas la laisser 
partir." 

L'expression : soulier français^ que le lecteur rencon- 
trera dans ces couplets, est encore généralement 
usitée à la camjjagne pour designer une chaussure à 
forme européenne, et par opposition avec le nom de 
iouli&r sauvage donné à une chaussure en cuir ordi- 
naire affectant la forme des souliers de caribou 
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fabriqués parles sanvagest^es. Le inot ^fronçai»*' 

est ici synonimc d*" européen'''' ; c'est assez dire que 
cette expresâioQ reuioule aux temps déjà éloignés où 
notre seul commerce avec l'Angleterre couaiâtait dans 
l'échange de coups de canon. 



ni- inanche,a- près les vêpr's,yau- ra bnl 



± 



i 



chez Bou- lé, Mais il n'i 



ra per- sonu que 

h: 




ceux qui 



sav'rit (laii- 



ser. 



Vo- gue, ma- ri- nier 



:#; 



^ -t: 



TO> gue, Vo- guo beau ma- ri- ni&c» 



Dimanche, après les vêpres, yaura bal chez Boulé ; 
HaÎB il n^ira personn' que oeQz qui nv'iit âuMMr. 

Vogue mariiiier, vogue. 

Vogue, beau marinier. 



>fais il n'ir» personn* que ceux qui sâv'nt dan^'er* 
José Biais, oomm* les aotr's» voulut itou yaller. 
Vogue, etc. 



José niais, comm' les autr'ji, voulut itou 3- aller. 
— Non, lui dit sa maitrcsb', t'iras quand Ttrain s'ra fo. 
Vogue, etc. 
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Non, loi dit s» totltress* fin» qatnd I*traln ft*i» ftb 
D B*eii fat & l'étftbr ms aniniMtx floSsiiar. 

Vogue, ete. 

Il s'en fut :\ TétaM' ses animaux soigner ; 
Prit Ban e t t' par la corne et Kougeti' par le pied. 
• Vogue, etc. 

Prit Biireit* par la corne et RoQg<*tt* par le plad ; 
Il saato à réoari* poar 1«8 ohe?aax gratter. 
Vogue^ atc 

H aante à Técnri' pour I«b chevaux gratter ; 
Se sauve & 1* maison quan 1 ils fuient élriuii^ 
Vogue, etc* 

Se «Janve à la maison quand ils f'ir'cnt ^'frîîléa |, 
Mit sa bell' vetito rouge et son ca^iot barré. 
Vogue, etc. 

Mit sa bell* veste ronge et son capot barré ; 
Mit scm beau ficha nuir et sas souliers frai-.oés. 
Vega'*, eta 

MU soD beau ficha noir eft ssaflauKan Ihincéi^ 
8*en va cfaereher Uaetfc* quand il Ait ben greyé. 
Vogue, eto. 

S'en va chercher Lisett' quand il fut ben greyé. 
Od le mit à la port* pour apprendre à danser. 
Vogue, etc. 

On le mit à la port' pour npprendre à danser, 
Mais on garda Usett* qui s'est ben consolée. 

Vogue niarînie -, vogup, 
Vogue beau marinier. 
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C'EST DANS LA VILLE DE ROUEN. 

9 

M. (le Oaj!pé a jtnito le rhyîhmo et la forme de 
ces couplets dans la ronde de lutins qu^ii nu:t dans 
la bouche de son impayable José, dans Les Anciens 
Canadien : 

** CVst noire terre d'OrVans (bis) 
Qu*e t ]e piys des beaux enfiints, 

Tourc-loure ; 
Dansons :i Tentour, 

Taure-loure ; 
Dansons à l'entoiir. 

" V«n?»-y tons en snrrcnants, Oy<) 
Sorcicr^t, lézard^, orapaufky serpuitSi 

Tourc-îoiirc ; 
Dansons à l'entour, 

Toure loure ; 
Dansons à Tentour. 

" Von' z-y tous en survenants, (bis) 
Impies, nthées et mécréants) 

Toiire-loare ; 
Dansons ù Tcntour, 

Totire-loure ; 
Dansons à l'entour." 



C*ee(dtiiila vil- le 4eRou-eB,C>8e dans la 



s- -s- V s -s- 

_ — t ■ ■ ' — 



'0 — #- 



vil- le de lloucn, lU ont lait un yÀ- lé bt grand, L'cn- 



Digitized by Google 



DU CANADA. 




toor tour liM-n, Dkombi à Vm- tovr, tour lonr. 



Dtn- sont à l*«n- ton- rt. 



C\'>t dans U ville <1o Ron/^n, (blÉ) 
Ils ont f«ît un pât(' si ^riinJ, 

L'entoiir touiloiirc, 
Danst ii.s à l'cntour, tourlour, 

Dansons à TentouNk 



Ih ont fait iin pâté d gmnd, (bit) 
Qpi'U» ont trouvé nn huun' ûâdUÊÊ, 

L'entour toiirloure, 
Danaons à Teotoar, «te. 

Qn*Hs Mil trooré an lioniin* Mins, (bis) 
Ht ont troQTé «neof^ ben plus, 

VmUmr tonrlonr«^ 

Dnniom A Fentoar, eCe. 

Ils O'it tro\i" é enror ban pltiB • (bis) 
Us ont trouvô un chat poilu ! 

L'entour tourlotire. 
Dansons à Tentour, touriour, 

Dansons à Teotoure; 
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UAKIANM* S*£N TA-T*ÂU MOULIN. 

Cette chanson est trè»«onnne en France où on la 

chanlc avec nombre de variaijk'>, de nu ine qu'en Ca- 
nada. Dans les veraioiu françaises se trouvent le mot: 
Martin*' auquel nous avons substitué: ^'Catin." 
On y trouve aussi la locution : " Elle monte sur son 
ane,'* au lieu de : A cheval sur son âne.'* Le fait 
est que nos canipagnaids ne savent pas parler perti- 
nemment des ânes» qu'ils ne connaissent, pour la 
plupart, que par tnidiiion. On sait que les ânes n'ont 
jamais pu se propager en Canada ; ce qui^ comme le 
disait naguère un grave professeur d'histoire, est 
assez consolant, après tout. 



1= 



Ma- ri- aaa* s*«i vir t«a num- lia, Ma- 



ri- ann* a*ea va- i-au mou- liti,C*e8t pour y ùàx* mou- 




:t=pc 



dre son gra{ii,0*Mt poor y faii' inoa« dre son grain, 




A che^val sur son &- - ne, Ha p*Ut' nom- 
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tin, S'en il-lant tu iiHni> Hiw 



Mirîi&ii* sVn vart^iu moaliii» (bb) 
0*e8t poar j f tir* mottdre «m grtio ; (bii) 

Â cheval sur son âne^ 
M* p*tit.* mamsctr MariaaiM^ 
A cheval aur aon àoa CSatil^ 

S*en allant «a moalio. 



La Hiêimier, qui la volt voiihv (Mb) 
S'empresse auaàtôt de lai (fire i 
— Attache»42ooo votre âne^ 
Ib p*ti^ mams jU* Marianne, 
Atlachcz-ciono votre âne Catin, 
derrièr' le noolio. 



Pendant <jne le mooHn mardiai^ (hli) 

Le loup t)iit à l'entonr rôdait (bte) 

t c loup a nian^é Tàne^ 
Ma p'tit* mamzeir Marianne 
Le loop a mangé Tioe Catin, 

Par dcrrièr* le akoulin* 



Mariann' se mit à pleurer, (bis) 
Cent éciis d'or lui a donné (bis) 
Pour acheter un âne, 

Ma p't t' niain7,cli' Marîanno, 
Pour acheter un ;uie, Catin, 
£n revenant du moulin. 



OflANSOHS POPULAIBES 



Son pdre qa! la voit venir (bis) 
Ke put s^empéchcr de lui dire : (bis) 
— Qu*^vcz-vou8 fait d' votre âne^ 

Ma p'tit' m uiizeir Mnri'uui**, 
Qu'avc/' V us fait d' vd*; - âne OatiO| 
£(i allant au niouliti ? 

— C'est aujourd iiui la Saint îkl;chel, (Us) 
Que tous les àiiA changent de puil. ^bu) 

J* TOUS rawèd' le même ine, 
Ma p'tif* lUftiDittir MarMnnv, 
J* yoo» ratnftn* le mAme âne, Catio, 
Qui m* pofla au mouliiu 
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XËNÂOUiCU£ TLNAQ.), OUICU' KA ! 

Si j'étais de la force de M. Ëroest Renan, je décou- 
mmis sans doute un sens profond daoé les mots : 
Temom'ché! fena^a, ouicICka! qui composent le refrain 
de CCS coiiplels, et j'en lirerais des coodéquenoes 
d^une belle perfidie entourée de miel, aux acclama* 
tions des badauds émerveillés de ma science pro- 
fonde. Mais comuie je suis loin d'être d'une pareille 
force, j'avouerair tout bonnement que je n'entends rien 
à œ baragouin. 

Au reste, ces mots étranges ne sont, probable- 
ment, que de VimUnUon de sauvage, comme savent 
en faire tous les jeunes enfants, et comme j'en ai 
entendu faire souvent moi-même par mes petits 
camarades, lorsque, imitant Phomme des bois dans 
8on commerce avec les blancs, ils se vendaient grave- 
ment entre eux le fruit de leur dernière chasse : dix 
miUe peaux de castors, cent mille orignaux^ dnq ceniê 
mitte caribous, représentés par des jointées de noi* 
setteSy de biuets ou de cerises à grappes. 



5 



mm 



-i 



C*é« tsitan vtraxstQ- v». • geToatnoir, tout 



bar-bouii- la, Ouicb'-kaI A- vec m, yiqiIl cuu- ver- 
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te Et Eonsac à ta* bac. Ouich'ka I Ah I ahl te-oti 



ouich' te- na^ ga» Te- na- ouich* te- n»- gP| ooicii** 



C^était un vieux sauvage 

Toat noir, tout UarbouUIa» 

Ouich' kft I 
Avec sa vidiU* ooQTerto 

Et son ne à tabae. 

Ottieh*lE«t 

Ah t ah I tenaoïiich* tenaga, 

Teoaotticb' tenaga, ouich* kal 

Arec sa vii ilT couverte 
Et tion s fie à tabac. 

<)iii(.-h ka I 
— Tôt) aitiiara te est IQON^ 
£ût uioi'i cl caterra. 

O iich' kal 
Ail ! ! tciiaoïiich' tenaga, 
Tiiuaouick' tcua^u, uuiuh' kal 

ToD camarade est mon^ 
Eat inottet enteira* 

Oa.ch' kal 
C*oat quatre Tieiix aiufagM 
Qui |K»rt*ut les cuina du dra^ 

Ouich* kal 
Ah ! ah ten^touksh* tenaga, 
Tciiaouich' tenaga, ouich' ka I 




kal 
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C*c8t <^ihtr« vienz satiTiges 
. Qui port'nt les coins do dnip^ 
Ooich' k l I 
Et deux vie liV saiiTUgWMf 
Qui chantait le iibera» 

O. Jch' ka ! 
Ah ! nh ! te iaonirh' tcna?:ft. 
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LA fILLB DU ROI D*6SPÂGNK. 

Si, au lien de " La fille da roi d'Espagno,*' la 
chunsoa dirait : " l/à ûhe dea empereurs d* Autriche," 
on pourrait peut-être y voir une méchaDceté à l'adref^He 
de la reine Marie- Antoinette, qui, dans son jardin ihx 

P«'tit-Triano i, i V^ersailles, se livrait à dus liabirudi's 
de fermière. MaU ieâ paysans ne savent paî< faire de 
ces inalices-là. 

La musique l'emporte de beaucoup sur lesj pa^l)ie^, 
dans celte chanson. Confessons toutefois qnc ces 
couplets où il est dit que la fille d'un roi veut 
apprendre à battre la lessive," sont (ruric naïveté 
qui fait sourire mais qui ne choque pas. Au reste, 
pour quiconque connaît le peuple à fond, cette ma- 
nière de faire parler une princesse comme une 
paysanne n'oli're rien d'étrange. Il est plus fl'um» 
naïveté de ce genre dans les contes populaires ; dans 
celui de Jean P8àt^ par exemple, où le héros dît n 
son fils : 

Tu vas aller chez le roi ; tu lui diras : Bonjour 
<* Monsieur le roi. Papa vous fait bien ses compli- 
menls ; il demande si vous voudriez lui prêter votre 
demi-minot ! " 

^^^^^^^^ 

1a ftlt* du roid'fis- pa- gne^ Vo-guo 
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gu ! Veut apprendre un mu- der, 



ma- n-nier, vo- 




Vo- gue> tua- ri- nierl 

a_jè . , s , r I I 



Veut apprendre un mé- 



tier. To-gae, ma- ri* nierl 



Lfi fiir (lu roi d'E-^pagnc, 
Voj^ue, marinier, vogue ! 
Veut apprendre un tuélieri 

Vf)f;ue, marinier I 
Veut ap[)reiidre un métier. 

Vogue, marinier I 



A battre la le^sî^, 
Vofçnc, marinier, vogue! 
La battre et la couler, 

Vo2:ue, marinier I 
La battre et la couler. 

Vogue, marinier t 
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AHI frl MOiN MOINE VOULAIT DANSER 1 

Le root moine " n'est gaèie conna dans son 

acception propre par nos habitants de la campagne, 
qui ne doriiient ce nom qu'au petit jouel de buis appelé 
en France. : toupie d'Allemagne.'' Lorgne, tout 
enfant, j'entendais chanter i Ah! si mon moine voulait 
danser! je croyais toujours qaUl s'agissait d'un 
moine de la lamille des loupies- 



Ah ! si u on moi-ne vi.u- iajt dan- 



sert Ah! 

— ^ ^ 



si mon moi- ne tou* lait dan- aer 1 Un ai- pu» 



chonje lui don-ne- té, Un ca- pa< chonj« lui don-no- 

I — r: ^ 



Dan- lie, mon moiu*, duu- - se 1 Ta 




1 S S - 



n*enteiida pu la dan- - se ; Tu n'entenda pw mon inoù« 




lin, Ion, la, Tu n oiitendspas uiun mon-iin uiai-cher. 
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Ab! st mon moine voulnit danser t (bts) 
Un eapuchon je lui donn 'ntù, (ri) (Jow) 

Danse, mon moin*, danse t 

Tki n*enten Is pas la d inio, 
Ta Q^enttnda pss mon moulin, 1 in, la. 
Ta ii*ciitonds pas mon moulin miroher. 

Ah l si mon n!T)in:i voirait 'anser ! (bb) 
Uu ce nltiron j»î lai dunncrai->! (bis) 
Dansi-, eic. 

Ah I H mon moine voulait (I;inscr! (b!s) 
Un chapelet Je lai dooneraia» (bis) 
Daoae^ etr. 

Ah ! si mon moine voulait danser I (bis) 
Un froc de bur' je lui donnerais, (bis) 
Danse, etc> 

■ 

AH ! m mon moine mtilait danser 1 (bis) 
Uii beau psautier je lui donnerais, (bis) 
Danse, etc» 

S*il nVait fait vœu de pauvreté I (bis) 
BIsii d?aatres clios* je lut donnefsts. (bb) 

DansOi mon moin*, danse \ 

Tu n*entends pas U danse, 
Ta ii*ealends pas mon moulin, Ion, 1i| 
Ta ii*ea(wGls pas mon moulin msnhsr. 



no 
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LE JUIF-£RRANT. 

Cette belle complainte du Juif'Errant se chante 
un air qui n'a pas la prétention d'en faire oublier 

Jps paroles, mais qni, à la lonsfue, et surtout lorsqu'on 
IVutcnd chanter par dea gtos du j)(MipIe, finit par 
toucher. Cette triste mais belle allégorie, que tons 
nos grands-pères savaient par cœur, est déjà en grande 
partie oubliée aujourd'lmi, raêmti dan» nos cam- 
pagnes. 




Est - il rien sur la ter-re Qui soit pi us sur- pre- 




---I • 



± 



nant Que la gran^de mi- sè- re Do paoTre Juif-fir- 



JÉÎ. 



nitit ? Que Bont sort mal* hea- renx Pa- nlt triste et A* 




cbeux l 



Est-il rien sur la terre 
Qat soit plas sarprenaat 
Que la grande misère 
Du pauTre Jaif-Bmntf 
Qae son sort malheareaz 
Peralt triste et Aehetix 1 
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Un jour près de la ville 

Bruzett'a» en Brabeat^ 
Jhi bonrgeotfi fbrt docilee 
L'iMCCOatèr* en passant 
JamaU iU n*air«i*iit va 
Un hovome ai berbu t 

Son habit, tout ditTorme 
Et très-iiKil arranp:', 
Leur fit croir' que cet homtno 
Etait furt etianfrer ; 
Portant, connue ouvrier, 
D'vant lui un LiUior. 

On lui dit : Bonjuur mnit o. 
Do g âce accor Icz-tious 
ÎA ratiafaction d'être 
Un moment arec tous; 
Ne nOQs refusez pas, 
Tardes un peu tos pas. 

— Uessiearsi je vous proteste 
Que j*ai bien do malheur : 
Jamais je ne m^arréte 
Ni ici« ni ailleurs ; 
Par beau ou mauTuts temps 
Je marche inoeasamaieat. 

- Entrez dans cttte auberge, 

A'éiKTal)'c ri niird ; 

D'un pot de l>iùre fraîche 

Voug prentîr. z votre part ; 

Nous vous rén^iileron'^ 

Le mieux que nous pourrons. 

^'iiMpterais de heira 
Deux coups avecque vous, 
Mais je ne pois m'asseoira, 
Je dois rester debout 
Je suis en Térité 
Confus de tos bontés* 
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—Ah I 4e 8a.Toir votre ^e 
Noos flerioM fott curienz j 
A Toir TOtre Twage^ 
YouB paraisses bien Tiens ; 
Vous am bien cent wob, 
Vous montres bien «st^nt 

— La vifill 's-f» me j^ênc ; 
J'ai bien dix-htiit cents ans. 
Chose 8Ûre et cu taîne, 
Je i)!is>L' ein-iite (Imize fins: 
J'avuLs do ize «us pas.sé 
Quand Jé:iU:>-nliri:it est né. 

■ 

— N'étcs-vous point ce lioinnie 
De qui ron p .rie tant i 

Que TEcritire lumimo- 
Isa'c, le Ju.f-Rrraiit ? 
De giâce, (îitt's-no''S, 
Si c^est sûrement vous. 

— fasse Ltqocdcmme 
Pour nom me fut donné ; 
Né à JéroBslemme, 
Title bien reoamniée. 
Ont, cVt m(»i, mes «nfiuitfl^ 
Qui suis le JuiAErrant. 

Juste ciel, que ma rondo 
K^t piMiibie pdiir inoi ! 
Je fuis lu tour «iu iiiunde 
Pour la cinquième fois t 
Chacun meaK à son tour, 
1^ moi je y 'ui toi^jours. 

Je traverse les ir.erres, 
Les riviÂr's^ les r uissesnz, 



/ 
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le* foréis, les déserrea, 
Les montagn'a, les oôtoftQZ, 
Les plaincsi les Tmlions : 
Tous cbomiiis m mt kmk 

J'ai vu dcdnns I*Eamp» 
Ainsi que <!ans l'Asie» 
Dis butaiirs et dv8 chooques 
Qui coûtii*iit bien dosviêi: 
Je les }ii liavcr>és 
^Saiia jr être ïÀosak, 

J'ai vu dans TAmériqne^ 

CW itne vérité, 

Ainsi que dans TAfrique 

Grandf tnortiililé : 

La mort no nie jieut rien, 

Je tu'en aperçois bien. 

Je n'ai point de resBoarot 
En maison ni en bien ; 
J ai cinq sous dsDd ma bonnes 
Vol a tout njoi» moyen; 
£n tous lieux, en tous temps 
J'en ai toujours autant 

—Nous pcnsfons comme an songa 

Le ICO t de vos miuz j 
^^ous traitio is <le mensonges 
Tous v»>s plus grands travaux: 
Anjoiir Vhui nous voy ir.g 
Que nous vou» inépreu ons. 

Vous étiez donc couj abic 
De quelque L'ratnl péché 
l'oiir (jtj 1 (i\u (.)i,t ..iniable 
Vous ait t ii( ;./Ili^é If 
Dites-nous l'o x;v^ion 
De celte punition. 
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— C'«rt ma cméNe tndtco 
Qttt cause mon malhear ; 

Si mon crime s'eflTac^ 
J^aurai bien du bonheor : 
J^aî traité mon Sêarm 
Avec trop da rigoMir. 



Sur te mont du CùnSn 
Jésus portait st crolx $ 
Il me dit, débonnaire, 
Passant devant ches moi s 
*'yeuz*ta bien, mon «ni, 
Que je repose ici t 



Moi brutal et rabello, 
Je lui dis sans raison ; 
*'Otee-Ud, criminelle, 
De devant ma maisott ; 
Avance et marche dono^ 
Cir tn me ftis aflhmtt 



Jésus» la bcmté méme^ 
Me '*it en soupirant : 
" Tu marcheras td-méme 
Penrlant plus de mille ans! 
Le dernier jugement 
Finira ton tourment'* 



De chex moi» à nMur* aême^ 
Je sortis bien diagrin ; 
Avec douku** extrême 
Je me mis en éhemin. 
De ce jour*^là je suis 
]!n marche jo'^ et nuit 



DU OANADA« 

Messieurs le temps mo prcMMC l 
Adieu la rnmiirL_i:;nic ; 
Grâce à votr' politesse I 
Je vous en rt incrcie : 
Je suis trop tourmenté 
Qu -od je suis airété. 



OHAKSONS P0PQLAIRE3 
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J'AI FAIT UNE 1IAITRS88& 

On aimera à relire ici Pintéressante notice de M. 

LaRue sur cette remarquable poésie populaire : 

Dans la Revue Ccmttmporaine de 1863, (.31 oc- 
tobre J on peut lire une savante criiique par W. Adrien 
Donaodevie, des œuvies en langne provençale du 
célèbre poète Mistral. M. DoDnodevie nous donne 
la traduciion française d'un des chants du jeune 
poète, pour lequel le savant critique ne saurait trouver 
tiop d^éloges. Laissons le parler lui-même. 

. « . • Le troisième chant nous fait assister à une 

" assemblée joyeuse et babil larde de jeunes filles 
réunies au mas de Micocouies, et occupées à dé- 
pouiller des cocons ; elles parlent de leurs amours, 

*^ de leurs projets ; elles font des châteaux en 

** Provence, rapp:'llcnt les beaux souvenirs du pays. 

Taven, la sorcière, raconte la curieuse légende du 
*^ pètie de Lubéron ; plus espiègle que les autres, 
** Norado découvre à demi le secret de Mireille ; 
"celle-ci rougit, mais sVn défend, et dit que plutôt 
que d'avoir un mari, elle aimerait mieux se faire 
*^ Qonne dans un couvent : oh ! oh ! s^écrient les 
"jeunes-, ûlics, c'est comme iVlagali, Magali qui 
échappa à l'amour par mille subterfuges, qui se 
" faisait pampre, oiseau qui vole, rayoD qui brille, et 
** qui pourtant, tomba amoureuse a son toui.'^ Et sur 
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les instances de ses compsignes, Nore, la belle chan- 
teuse, se met à dire la ravissante aubade 4e Magali. 
Cette chaoMii eat^e Pomvia pcopm ém poète^ aa 
ea a-t-il trouvé Pidée quelque» fragments dans la 
" mémoire populaire, et Pa-l-il très-habilement ar- 
^ rangé ? e^est ce que noua ne pouvons décider.'^..* 

Or, c'est ce qu'il est tièa-facile de décider: il 
suffit pour cela, de mettre en regard quelques strophes 

de la chanson provençale avec quelques couplets d'une 
de nos chansons populaires canadiennes. 

Chanson Pjiotbnçaliu 

O Magali t ma tant aimée^Mets la tête à ta 
** fenêtre — ^Ecoute un peu cette auba'le de tambourina 

et de violons— Le ciel est là-haut plein d'étoiles— 
Le vent est tombé — Mais les étoiles pâliront en te 
•* voyant. — 

Pas plus que du muimure den branches — ^De 
ton aubade je me soueie — Mais je m'en ymS» dans 

** la iiier blonde — Me faire anguille du roclier. 

— O Magali ! si tu te fais — Le poisson de i^ond^-^ 
^ Moi, le pécheur je me limite ta pêaharak 

— Oh !*ma3s si tu te fais péchear-<-^uand tu jettai^; 

ras tes filets — ^Je me ferai l'oiseau qui vole— Jcf» 
*^ m'envolerai dans les landes. 

" O Magali, si tu te lais — roiscau de Pair — Je me 
*^ leiai, moi, le ofaass^r-^e ta chaneras etc«| ate»'* 
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CHANSOU CANADIENMS. 

'* «Tai fait une maîtresse 11*7 a pas longtemps I 
Dimanche, j*irai la Yolr, dimanche ; 

« CSir ii ta Tians dfaQtndic^ Je Mnd PM^ 
Je m» mettrai biebe dami un bêen champ 
**De moi ta ti*«trMptt de oontentemeai 

8i ta te mets biche dens on beau dimp 
Je me mettrai chasseur ; j'irai chasseï^ 
** Je chasMiai la bieha^ ma bieo'^imée. 

" Si tu te mets chMseur pour me chasser, 
•* Je me metti ai carpe daDS un étang ; 
<* De moi tu n'auras pas de coateotement. 

81 ta fe mcto eirpe dans in teag; 

Je me mettrai pécheur pour te péete } 

Je péchetal b eMtpe^ ma bien aîm^ ete^ <tab 

^ fit c'est ainsi qu'une de nos ohansons popnUim 
eanadîennes, que nous avons entendu ehanter mille 

fois, et avec indifférence peut-être, acquiert une va- 
leur toute nouvelle lorsqu'elle nous revient ornée de 
qiBslq[nes parures sur les pages d'une grande revue 
Européenne." (Foyer Oanadim, année 1865, p. 72.) 

On chante dans le Bourbonnais, en FrancOi "n<> 
msion de eette chanson qui diilèie à peine de notre 
wsion canadienne, quant aux pannes. Il me semble 

évident que not-re air n*est pas l'air primitif, car le 
rbythme de la poésie ne se plie qœ difficilement à 
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celai de la mélodie ; de là eee syllabes ajootées : 

** Si tu te mets docteurc. . . Je me metterai sœure," 
etc. Je ne coaoaU pas l'aii de la version bourbon- 
naise» 





— 1 — 
— , — — 


— ! _ 




s 


-f^ — 














\L\ 1 





J*ai fait U- no mii- tres-se, ya 



pas long- 



1 



X 



toniMi J'ai fiiii 



tt* ne niât- tNS> t% ya pis kmg- 



-0-i 



± 



temps: J'i- rai la voir di- man- che, 



i 



9 ^ É 



I 



L I N 



Je lb>itf la 4b* 



à va Ite-sl- fliéa 



MiftaBSiBillrasM,yap«loQglsa9a (hlO 
Atl 1s Toir dlmsachs, dlauttMli' JM ; 
Js IM la dMouids à Bs btai^oiés. 



Ah 1 si ta Tiens diroandia^ j'o*f swai pss ; (Ul) 
Je SM flMttmi biche dans an beau chaaip ; 
Ds mA ta a^soias pas de eontostoOMat 



Ah t si tu te œet'^ biche dans un beau chainp^ 
Je me mettrai chas.se ure, j'irai chasser ; 
Je cbawerei la b'"V m bien-aimée. 
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Si ta (• mats obuaseore pour ne dunor, 

Je me niettcrai carpe, dans un étang : 
Oe mot tu n^aoras pas de co (entementL 

Ah ! tàin te mets carpe dans nn étang, (bis) 
Je me mettrai péchcure pour te pécher : 
Je pécherai la carpe, ma bieft-aimée^ 

Si tu te mets pédicure pour me pécher, (bit) 
Je me mcttrni malade dans un lit blinc : 
De moi tu n'auras pas de contentement 

SI tu te mets malade dans un lit Uanc, (hîs) 
Je me mettnù docteore pour le soigner: 
Je flfllgnfliiii la beUe^ ma bî«n«ainiéeb 

Si tu te mets doetcure pour me soigner, (faàl) 
Je me mctterai sœîire dans un couvent : 
Dp jfiol tu nlauras ^tA 4e contentement* 

Ah ! d tu te mets scsure dans m wanmàf (yta) 
Je me mettrai précheure ; j*irii p téehsr | 
Je prêcherai le cœur de ma bien-aiflatei 

Si tu te mets pi êclu-ure lour me prêcher, |[Ub) 
Je me mettrai bolui.le, au firmament : 
De moi tu n'auras pas de contentemeoL 

Si tn te mets soteille an firmament, (bis) 

Jo me rotttrai nuage po ^r te cacher : 
Je cacherai la bellOj ma bien-aim6e. 

Si tu te mets nuage pour me cacher, (bis) 
Je me mettr.ii Saint Pierre au paradis : 
J<} a'uuvrirai la porte c^u'à mes hoa» amis. 
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LB FTET BOIS D*L*AII.. 

Le beau ckanteu x (jni a laiL la chanson (iu FHUbois 
d'Iran a évidemment voulu la mener sur l'air de J^ai 
fait une malUiremy mai» il lut aura été ploa facile de 
changer un peu la forme de la strophe, dèd le pre- 
mier couplet ; et de là alléralioii dan%5 la mélcxlie. 

Les paroles de cette chaneon smit d^une naïveté 
impayable. Malgré cela, ou plutôt à cau-^e de cela, 
elle? sont précieuses à recueillir \ car^ eu dépit de 
quelques vers qui ne dolent leur existence qu'aux 
exigences de la rime, elles offrent une peinture trè»* 
vraie de mœurs et d'idées qui avaient généralement 
cours à la campagne à une époque qui n'est pas très- 
éloignée de nous. 

" Le petit bois de l'ail " est le nom d'une conces- 
sion de la paroisse du Cap-Santé. C'est là qu'est né 
notre artiste-peintre M* le chevalier Falardeau. 

Cette chanson m'a été chantée par M. Louis Dion, 
de la Pointe-aux-Trembles. 




À pré- sent t 



C'<»tit dauft lo P'Ut bois d'Ail- 19 
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m 

Yen 



m 



m 



a-t-on ré-gi- menti 



£t 



moi le 



± 



t 



cft-pi^ tei-ne^ Frui* fois Jtt* ]WM,nir* ehend; S- 



^^^^^^ 

dolurd y poi te «Dp |pe^ Ai 




An bonidn lé-fl- 



I 



3 



Qui vmi SftToir Ut liste 

Des ivrogn* à présent \ 

0*08t dAns le P'tit bois dTAlUe 

Yen a-t-un régiment ; 
Et moi le capitaine, 
FrJinçois Juneau, marchand J 
Ëdouard y porte enseigne 
Au bout du régiment 



Par un dimanche au soir 

M*en allant promener, 

£t moi et puis FrançoiK, 
Tour deux de eompi^ée^ 

Ohex le boohomm' Gtathler 

Noue aTons *té Teiller ; 

Je vais vous raconter 

Le tour qui m*e8t arrîTé. 



J*j «Humai ma pipe 

Comm' c'était îa façon, 
Disnnl quelques paroles 
^ Aux gens de U maison. 

i 
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Je àm à Délinia : 
— Me pcnnettriez-voua 
Do m' éloigner des autres 
Pour m*approcber de tous f 

^AK t oui, wiinMn^ dil^lk^ 
Atw o» gmd pliirir. 
Tq 68 ▼«no ce Boir 
CTfgfc geal*&ient pour «a rin ; 

Four me |i«r1«r d'unour % 
rastep'tit* Jérémift 
ta aioMt toqjoan» 

ReTenons an bonhomnw 
Qa'est dans son lit couché^ 

Criant à haute voix : 
— " Lima, va te concher ! 
Les gens de la campagne. 
Des viUe' et des fauboorgSi 
Retirez-vous d'ici 
Car U £ût bientôt Jour 1** 

J'n'attends pris qu^on me l'dise 

Pour la seconde fois, 

"Et je dis à François : 

T*«D Tiens-tu quand et moi (avec mol)f 

Bouoir ma Oélima, 

J« fiU mon ehemiii 1 

J« m'en allais ntt*t^ 

Mon ehapeaa à la miin. 

Ta If en ùàn te» plafaitea 
A Monaienr le Curé ; 
Dli-lni que aa paroiMe 
flst tont boulereniée ; 
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Di»-lai que sa fwoian 

Efll 8MHI cImWS dHMQ8| 

Que te le Ftk )MÛ 4*Ai]li 
On n*j f«it qu' dMewB ao41s. 

On dit que jtj >ui.s fier, 
Ivrogne et paresseux. 
Du vin dans ma bouteille 
J'en ai ben quand je veux ; 
On ne voit point de graisse 
Figer sur mon capot ; 
Il est toujours ben net-te 
Quoiqu'il ne soit pu bsi». 



m CANADA. 



WL MOI J8 M*BN«0U1YAIS. 

n j a dans eette chanaon» qa» l\m iKmnail uppeleg 
la ehanmm du remofdêy one morale profonde qui ii*6- 

cbappera à personne. 

J'ai lecueilli cet air dans le comté de Kamoaraaka, 




Bn pas- aant pièsd^un moa- Un, <^uo le mou- 




i 



lin niar- chai t, Que le mou- Ifn mar-chait, Et dans Fon 



jo- li cbtat di- nit : Ke- tî- ke- ti- tM» ke- ti-ke- ti- Iw^ 



1 



— K 



V — 



tac; Moi je croy- aia qu*U di- sait: Attrappc, attiappe, at- 




trappeiattrappe^ attrappe, at'trappe ! Et moi Je mWfooi- 



lbiil...St moi je mcn- Ibat- 



Ën passant pn^^- fl'tm moulin, 
Q':€ lu moulm marchait, (bis) 
Et dans son joli chant (lis iit : 
Ketiketikctac, ketiketikctac ; 
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aie ^ CHANSONS POPULAIRES 
Moi je crojais qti*n disait : 

Attrappe, attrappe, attrappel attrappe, attrappe, attrappe J 
Btiiioijem*eiifi>a>foiii ... 
El mol je m'wfbalyali. 

En passant pràa d'un' praîne, 
Que les faucheurs fan cb aient, (bit) 
'Et dans Icnir joli chant (Usaient : 
Ah î l'itcnu faucheur I ah ! Tbeaa faocbeUT 1 
Moi je cro3"&is qu'ils disaient : 
Ah ! v'îà IVo'eurl ahl T'iir?olearl 
Et moi je ni'enfoui-foui. 
£t moi je m'enfooiyais. 

Sn pMniit pvês d^ane êi^fn^ 
Qm Itf dMwtTM divittet» (Ué) 
H dut kur Joli oiiaiit tetont s 
AEdidftl AUddal 

Moi je croyais qu'ils disaient S 
AhtleyoUàtahlIeToOàl 
Et moi je m'eafoui-foui. « 
Btmoijem'eiifoaiyiii. 

• 

In psanat prèi dNin pcoUBtr» 

ks pontes duuitaient, (bis) 
K dMW leur joli élMiit disaient : 

— - - n .«MhdA^UMHM^^^MMM A 

t#QMiMQnocNi| ooaooanooB} 
lici > snvdi qn disAiit s 
CiNip€ii»7 r«<» I conpotthytanl 
H mol J6 iiiVnSiQl"ftid* • • • 
H mol> ntaMydtai 



".V . 



I 
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DANS MA MAIN DR01X£ J£ ai£NS AOSIEB. 

Les dfafiMf nmto tenaient antreAûs tmeplaee coih 

ûdérable dans les amn^ements populaires. Voici 
comment s'exécute celle dont la musique est notée 

Les jeunes gens se tiennent tous par la main, for- 
mant un cercle, et se mettant à tourner autour du 
centre ; seuls les vieux parents /oui tapisserie et veil- 
lent an deoonim. Le ph» ^i^eax on le meilleur 

chanteur de la baade entonne alors : 

Dwis iniiiiaiii droite je ti«M rotSer» • 

les autres danseurs chantent aussi avec lui ad libitum^ 
mais en laissant toajoius dominer la voix du soliste 
Migato. An second oonplet le chanteur fait passer an 
milieu du rond le jeune garçon ou la jeune ûlle qu'il 
tient de sa main droite, en disant : 
Entres en danse joR rarier 

puis, si les danseurs sont tous de la famille, il ajoute : 

St eodinsMii Quuion Ion b, 
It embrasses qui vous phira. . . . 

mais s'il y a des étrangers dans la danse,— des 
Hrangts comme on dit dans certaines localitéS|— on 

dit presque toujours : 

Et êoluitt Dumon km b 
gt mlim qui vous phi». 

Les danseurs s'arrêtent alors, puis, l'embrassade ou 
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Je salul fait, on se met à tourner de nouveau ; celui 
qui était au centre de la chaîne passe à la 'gauche du 
chanteur, qui &it &ife la mâme cérémonie à ton nou- 
veau voisin de droite, et ainsi de suite jusqu'à ce que 
chaque danseur et chaque danseuse ail ainsi indiqué 
aux yeux de tons l'objet de sa prédilection. 

Cett<' sub.stitutioii du mot mluez au mot embrassez^ 
qui se fait partout, et que j'ai entendu faire moi-même 
bien des fois, est un trait de mœurs qui en dit plus 
qoe ne le .feraient des volnmesu 











[ î 1 

— # 


— ^ — p_ _J — ^ 







u. — \ yTui — :j 



Oant nasnwûi droi* te je tiens ro- ^,Di]i8 



ma main droi- te je tiens ro- rier Qui flen-ri- 




-#i — #- 



— 0 ~ j - ■ ] 



ma- • non km la, Qui fieu- ri- r« 



aa 



inonde miL 



Huis ms main droite je tiens Nsier, (Us) 
Qai flaariia, imnon ba la» 
Qui fleurira aa mois de mai* 



Entrez en danse, joli r' sîer ! (bis) 
Kt embrassez (sulucz) mnnon Ion la, 
£t embrassez (saluez) qui vous pUora. 
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J*M TAUT DVM VANTS A MABUER t 

Cette jolie ronde s^exéculc de lu même manière 

que la piéoécbnte ; ffealemeat, lorsque le chanteur 

dit : 

celui ou celle qni se trouve au centre .de la chaîne 
lève les coudes et se met les poings sur les côtés. 





J'aitaDtdWIîiatsà m<ri- «rU. J'ai tut 4*611- 



-0^0 



4i- 



. Grand Dieu I je nWs corn. 



msai pou-Toir tn ma- ri- er tant 



J*aî thnt d'enfftnts à marier î 
J'ai t^jnt d'enfants à marier!. . 
Grand Dieu ! je n 'sa comment 
PooYOir en marier tant 



MidfaMifaMile^ on parie à tous ; 
On dit que tons êîkdm beattconpi. 
Si c^esi TTfei que voos aimez, 



L 
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± 



i 



i 



Fai> tes !• pot i dtuz an- ses ; Re- gar- 



dez oom-nM l'on dtM»; ietiae»]» boMbe;ottTmlM 



jeux^Em* bna- tes quivonsplai-ra bûmix. 

Faîtes lo pot à deux n-nmn ; 
Rcjrardcz comme l'on danse ; 
Fermez la bouche ; ouvrez lefi yeax | 
Ënibrsfses qui vous plaira mieux. 
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Aa I QUI MAKIKRONS-NOUSr 

Ici deux des danseurs passent au mUieii du rond 
et se font motmellement saints et léféienoefl* Cette 
ronde est fott gracieuse, comme dansa al mmna 

musique. 




Ahiqntm* li-'oroos-nous? Ahlquima* ri*-roo»* 



m 



--S ' - 

]r~^ — 



s— f- ^ 



-K- 



namt Un- 4e- moi- feD', oe te» ra itm. Vit Vi 



m 



blé* d'à- moiir. Oui J*ai- me- •> nd ijoi m*aiB....qai 



m 



t 



m'ai-me....Oai j at» me» • rai qui m'ai- me- nu 



Ail t qui aiirrronsHMNis f <bit) 

MMkmoiseir, et tara laoB, 

Pur ruBemUé* â*aiiioan 

Oui j*uiiierti qui m*iiin.».* qfiil m^iAns.*** 

Oui j*iiiiMnd qui m*siiiMnb • 



'Ltii donnVona pour épom f (Us) 
Mon doux Monsieur, es sm JWÊf 
Par l'assemblé' i'amoOT. 
Oui j'tioMni^ etd 
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Amoara» nlties tous ! (tis) 
'Mumwvm «Siiq ou ûk oon^ 

Oui J'atean^ «k^ 

Amticnpa, r«tire« vous ! (bis) 

Retirez vous chacun chez tous, , 

Par rasseniblii" d'atnouî', 

^Oui j'aimerai qiM ui'aira .. qui m'uSdC. 

Oui j'«imer«i (^ui m'aimen. 



mOAHADJL 



m 



J'AI TROUr* La HH^BI H» JUiVRi. 

BiwofB 11116 tmcMiiiw fviiid#. BIfe w ^biiMo ootnim 
Datu nia main droite je tiens rosier i la seule difi6- 
leoce esl qa'aoz mots : 

Smtoiis I 



I • s « • 

ebacoii tante à qai mieux mieux. 
Cette londe a été plaisamment parodiée dans ime 

tragédie -bouffe intitulée : Le défricheur de langues^ 
dirigée contre les écrivains de La Muche LiUéravi% 
et dont Dame Romem a attribué la pateniité à Mil 
J. C. Taché et F. A. H. LaRne..** qai, du 
en ont fait bien d'autres. 




trou* Té k ni que du M^m, Mais !• 




Uèn^ n*y é" tsît pas : Le ma* tin, quand fl 



Éi 



x: 



1 



lè- ve, il 



ein- port' le lit, \tH drapa. 
— 



Sau- 



tom ! dan- - sons I 




BcIl' ber- gère, en- 



- t 

trez en 



dm> se ; Em- bras* etz qai tous plsi* nu 
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J*at Imvé te niqot ûq lièvre, 
Mftît le liètnr' n*f était pm : 
Le amiUb, qoiiid il ee léve^ 
n enpotif le iUi lee dnpa 

Smtooel 

Dansons I 
Beir bergère, en^^ en dtase ; 
Smbneiei qui tow 



I 
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KN REVENANT DB LA JOLI' KOCaËLLB. 

Vraie mélodie populaire, avec ses révoltes oontre les 
règles, sa monotonie et son allnre antique. La note 

H de la ^îeuxieinc mesure, seconde partie, m'a été 
chantée tantôt naturel tantôt bémol. 

Cette chanson est évidi iiinu iii d\)iigine française: 
nous n'avons pas de I»a Rochelle en Canada. 




nant de la jo- li' Ro- chel-le» 



rencoa- tré trois jo> il'» de-moi' a«U*a..La voU - là m» 



i 



— s- 



i 



ni' qu*tn«ii cowir 



li* «• iMt» La voi- • là ma 



mi' qu'moo cœur • met 



En rtftasDt de U joli* Hochello, (bit) 
J*ai reiiooiitrè trois joU'sdmiMMsellcs. 
La vollA M ni* qQ*iDOii ecwr «l«t taail 
La ftoOà ns uP qa'non ocMir ainsi 

M rwes p l f é Mb j^Pe dtmoiMlI*» ; (bîs) 
J*si poltit choisi, mais j*ai pris la plitt bdld; 
La fwlà nn mie^ «toi 
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J*ai point ehoiii, maiR j'ai pris k plut bette ; (bs^ 
J*ry fis monter demèr* moi, lor ma adie. 
La ToBi ma mie, etc. 

JVj fia monter clemèr* moi, anr ma aelie ; (bis) 
fifi oent neQ*B aana parler avec efle^ 
lATHlàmamie^ ele. 

J'y fia cent liea*a aena parler avec elle (bla) 
Au bottt dea cent lieuse, ell' me d'maudit à boire. 
La voilà ma mîe^ etc. 

Au bout des cent bWs, ell* me if mandit i boire ; (bis) 
Je Tai menée auprès d'une fontaine. 
La Toili ma mie, ete. 

Je Tai menée auprès dNme fontaine ; (bifl> 
Quand ell* fut là, dl* ne voulut point boira., 
La Toilà ma mie^ etc. 

, Quand eir fut là, elV ne voulut point boire} (bis) 
Je fsi menée au logis de son pàrei 
La voi A ma mie^ eta 

Je )'ai inenée an logis d»* son père ; (bis) 
Quan 1 ell' fut là, ell' buvait à pleins verres* 
La voilà ma mie, etc. 

Quand éll* fUt là, «11* btifait à pleins vems ; (bis) 
A la santé de son père et sa mdre. 

A la santé de iOn pére eC sa idére ; (bis) 
A la aanté de seà soeurs et ses Iréres. 
La TÔilà ma mie, ei«; 

A la santé de ses sœura et »eR frères ; (b^^ 
A la santé (J'celin que son cœur aime. 
La voilà ma mi' q l'inon cœm airnu teq^ 
La voilà ma mi' ^u'moa cœ^ir aime t 
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MAiUANSOiV, D ME JULIË. 

La oomplaînte de MariaikH>a doit être fort andenne. 

On y respire le moyen âge à pleins puuraons-... 
ttoa po^ ie moyen âge dans ce qu'il a de bon, maië 
dans se» (ai blesses, K tel qa^on a presque taii|(mis le 
soin de le lepré^enier. 

Que le raal, qui est de tons les sTècles^ ait existé, 

dans le moyen ài^'p, chez ces peuples de l'Europe 
nouvellement conquis à la foi, et à peine sortis du 
paganisme et de la barbarie, oai ne songe à le nier. 
Mais il y a celte dîflfépence enire le ma! de ces temps- 
là et le mal d'aujouid^hui que celui-ci e$t organisé, 
qnUl s*étale an grand jour, qu'il se glorifie Ini-mâme, 
quMl appelle héroïsme, venu, justice, Passassinat, la 
î^poliatinîi, l'injustice, qn'il nie F. laionlé divine, que, 
par la bouche de ses sociétés secrètes, il proclame œ 
principe : que la pttix de Ptème réside dan$ la négalion 
de Dieu ; tandis que celni-là n'est qu'une défaillance 
passagère, souvent très-grave et très-blâmable sans 
doute^ mais qui rongit d'elle-mêine, ne cbercbe pas à 
se propager, et h laquelle survit toujours la foi 

Tout cela n'empécbe pas que le mari éeMariane<mp 

dame jolie ait fait un bien mauvais coup ; mais il en a 
déjà demandé pardon. • . .Le récit cependant eût été 
pbs complet et la couleur de i'époque mieux gardée 
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si la complainte en eûl fait un frère de la Merci, 

se vouant vuluiitaiieœent à l'esclavage puur expier 
son crime. 



9 

iUr ri- an- «m du- m» jo- « Iv^ Où esl 



lé vo- trc ma- ri f Ma- ri- an- son da- mo jo- 



Ke^ 04 «fe «1- lé TO- tn aui- ri? 

^MariftiuMiti, dmm Jolie, ( , . 
Où est allé Totre mari t ( 

— Mon m:m es' «lîé-z-en priierre, ) » ♦ 
Ah I je no saiâ s'il rcviundra. ( 

— Wfarianson, dame jolie, / , . 
Mtes-inoi vos aniKiaux dorés.) 

— n sont d.in> rroffre, au p'c 1 »în lit ^ ( y*- 
Ah 1 jirendd les cUiU vt va le» qu'ri'. l 



— Bel O» février, hel orfôvrier, ï 
Fattes-moi dvB anneaux dorés. | 



CsmiB* las oiiaa* à» Mailanson. ( 

Qunnd il a f n '^e»; troi>; anneaux, ) . . 
Sur son cheval cHtembaïqité. ( 

Le prcini -r qu'il n ronroniré, i j. 
(Ti^Uit l'utari d' viariuntHin. J 



Digitized by GdOgle 

. I 



DU CANADA. 

—Ah ! hnnjour donc frnnc cavalier ; ) y- 
Qoell* DonteU* m'M'tu apportée f | 



— Ah ' des noi 
Que les ceus^ 



Olive je n'en ai pns, ) 
,* de Mariaofien. { 



— M>»ri;»nson. dame j 
£11* m'a éiè fidèle assez 



sez. ) 



—Oui, jo le crois, je le décrois : J j. 
Y<oi à let «ineMiz de ses doigC8. ) ^ 

—Tu an mrati 1 (Wnc eavalier : ) . . 
Ma ftitkin» n^eal fi Jèle a»M. ( ^ 



P.i rpmm* qn'ét'it sur les remparts,) 
Et qui k Yoii vwuir lÀ^bee: | 

— Tl est m -'"'1'^ '^n ^ion fifhé, ) 
CW uno thoi' b.cn assurétt. ) 

Ah ! mamm, montre lui son fiU : ) j. 
Çe lui r^ouire Tesprit* | 

—Ah! tiens mon ft's, voilà ton fils.) j. 
4)iiel nom dmnWta à ton fllsf ( 

—A Tenfent je dmm^nii un nom, ) . • 
A la roète, un maavale renom. ( 

A pHfi TenCint par le ma'Uot, ( . 
Trois lois par terre Ta Jeté. ( 

Ma'innsfon, pur Ips rbf^vouT, ) , . 
A sou di val r..-t-«ttachôj. ( 

H a marché trnî«! purs, trois nuits. ) . . 
Sans rtqpu-tier par dei rièr* lui \ 

An bout des trois iours e' trois no tsJ uj- 
A reg «rdé par derrtèr' lui. f 
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-"Marte* m, dame jolie, 

Où mit 1m aimvMX de tat dsiglif 




''Bi aoBi fiai» fooffre^ au pied do Ht; > 
Abt pivnda lea elefe et va lêa qo'if • } 



II T\*eai paa lUI troiatoors de clef, ) 
Sea troia «UMa^ix d*or a tnravéai | 



— Marianso 1 1 , < L i ine jolie, 

Quel bon chirurgien voua fiMt-il î 




—Le bon chîrurden qu'il me faut, > 
C'est un-buo cUap pour m'enaeT^lhr. | 



■ — Man.inson, fîame jolie, 

Votre mort m'cst-eU' jtardcniDée ? 




— Ouï ma mort tous est pardonnée, ) 
l\oa pa« la œil* du aouveauHié, . • « | 
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ADAM ET EV& 

Uœ des strophes de cette complaînte, celle où im 
Rééeiftj^iir est pioniis à nm |»vemtei« parente, np» 
peife kl beiie«t pieuse iégcode âa Cfèoe d'Adam on 

du Cal vaille : 

Les soldats, en plantant la croix dans le 

sol, l'ont disposée de sorte que le divin, cmciiié tourne 
le doa à Jérasalenii et étend aea tiras vers les ii^ûms 
de Poccident. Le Soleil de la vérité se oonche sur 
ia ville déicide, et se lève en même temps sur la 
nocmlle Jérusalem, sur Rome, cette &èie cité, qui a 
la conscieaoe de son éternité, mais qui ignore enooia 
qu'elle ne 4»era éternelle que par la Croix. 

^ L^aifere da saint, en plongeant dant la tene, a 
rencontré une tombe ; et cette tombe est celle du 
premier homme. Le sang rédempteur coulant le loqg 
dnlxiis sacré descend sur on ci&ne desséché ; et ce 
crâne est celui d'Adam, le grand coupable dont le 
crime a rendu nécessaire une telle expiation. La 
niiiiiilinnlii ûa Wùb de Dieu vient piauler sur oaa 
osaemmis endotmis depuis tant de "Sidelea le tropliéo 
dnpaiden, pour la honte de Satau, qui voulut un jour 
âÉie ioKrner la isréation de l'homme à la oonfnsiaBi 
dct 'ICiMeinr. La oolHne sar laqtteile s*é1ève Péte»* 

iard de notre salut s'appelait le Calvaire, nom qui 
'Siaiûe un Crâne humain ; et la tradition de Jém* 
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ialem porte que c'est en ce lien que fat enseTeli I» 

père des honiincs et le premier p.'cheur. Les saints 
Docteurs deâ premiers siècles ont conservé à l' Eglise 
la mémoire d*an ûtit si frappent ; saint Basile, saint 
Ambroise, saint Jean Chrysostôme, saint Epiphane, 
saint Jérôme, joignent leur tcmoigaage à celui d'Ori^ 
gène, si voisin des lieux ; et les traditions de l'icono- 
graphie chrétienne Bannissant à celles de la piélé, on 
a de, bonne heure adopté la coutume de placer, en 
mémoire de ce grand fait, un crâne humain au pied 
de Piroage du Sanvenr en croix.** (Dom Gaéranger, 
Année liturgique^ cinquième section, page 541.) 

Voici les quelques lignes que M. Champflenry con- 
sacre h la complainte à* Adam et Eve dans ses CftoniOfif 

fopu'aircs des provinces de France : 

Dans im jardii emtvert de fleure eékmïB eom- • 

plainte qu'une dame a entendu chauler à un pauvre, 
dans les environs de Montpellier. C'est la com- 
plainte dans toute sa naïveté, avec ses roots toachantS| 
avec 9a musique douce et plaintive, avec ses pnéri- 
litég, avec ses beaux vers quelcjuefois, avec sa poésie, 
quoiqu'en disent les poètes." 

M. Champfleury ne donne, dans son ouvrage, que 
les quatre premiers des vingt-trois couplets qne l'on 
Ta voir ci-dessons. La mélodie recueillie par M. , 
Wekerlin et publiée dans le même ouvrage, est 
semblable, presque note pour note, à celle que l'on 

ahante en Canada, 



Digitized by Googltj 



DU CANADA. 



169 



^ 






rH 1 






- 1 — 




— — 


1; ^ j 




-«1 — 














1*- 



ceurs, Dieu cré- a rhuiume à 



i 



r--^i::;;;=±z::îi:r 



± 



ma» ge. 



Ce bm fli- Jm B> tiit h pnaft et le ml 





- — -K 
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1 



ga-ge Deaoïi ep noiir* 



Dans an jardin couvert de fleiu% 

Plein de doticeur--, 
Dieu créa Thon > me à son ioMge* 

Ce beau séjour 
Etait la prenne et le vrai ga^e 

De son amour. 



Adam étiil ussIr *otit seul 

Sous un liIK"il, 
Etant couch ' sur TliorUc tendre 

Trat qtiilleuK'îit, 
Un d u\ Kouimcil vint le surprendre 

DanH ce momcnf. 



Pendant qu'il dort, aoQ Créateur 

Et H n Auteur 
Lui enPva doucement un* côte 

De son côté ; 
Eu forma un* charmante fcnitae 

Rare eu b^uatè. 

Adam la voyant, KV>cria : 

Ah I la voilà ! 
Ah I 1» foUà «elle que j^aime, ' 
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L*OB de mes os ; 
JMnntrTi-inoi-Ia, bonté niy réM% 
Foor mfm repos. 

Prit fNir hi nttiii 
eette dMirmiiirte béllc^ 
fia tendre épevfi^ 
Hevant Ditu ae Jelto w a edie 

Diaii bénit ct«mpl<<i»miiit 
Dsns le momeut. 
bcrewo tinni de teidara 

De leur tapis. 

IHea prit Adam et le conduit 

Auprès d*nD iroi^ 
UdiMDt: M <m 111% prand bkn garde^ 

N^toodie pas 
A oa beau fruit qae tu i«gardi% 

Onim la trépas. 

De ce lieu je te fais le roi, 

Tout est à toi. 
liais souviana-toi da flw déten 

A Vamir, 
It nipeei' Parbra da adenoe, 

D^peor da moniir. 

Adam prit Eto et lui montra 

CataiMà; 
Ifli disant: Hou époua* diéfi% 

Qanfe4oibic«i 
D» tOMhar là, Je t'aa lappU^ 

Pournoire bien. 



Ef* B*étaiit éarlé, «a J«or, 

Dans uiî fl tour. 
Le serpent rencontra U belle 
Et lui parla. 

Le discours quHl eut «Tte elb 

Cher nous eoûta. 



— Silut à la fîîvmîtél 
Rare In-uuté, 

Perle Rtns ]>rix, vivante image 

Du souveruin, 
LVMmcment, le plus bel ouTragv 

De ce Jardin. 



Je te ferai part d''un seont 

Dans ce bosquc» : 
J'iii acquis de h connoisWMe 

De ce beau fruit ; 
Viens donc, tu saune la sdence 

Qu'il eu produit. 



Ibog» <se Ml déttoÎMUii, 
Ouvre les jeuxl 

La Mande eoeUlit k po« 
Elle ea numgea ; 

KUe en porta à lea i^her 
QaiB*affligea, 



•^UillMiireafle, <Paè Tlem-tat 

JeBois perdol 
Quel ert «e Mlf «t oà Mk rwbnf 

MooIra-kBoi t.... 
Meo ooeor derient Mi eenuM 

IKai*i»oi povrqa«it 

— Adm, Adam, entwdg ■» toiz, 

totdectbobl 
Dit-moi dtnc pourquoi ta le 
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Qdélle rtboo — 
Ht M crois-ta pts que je sache 
Tt trahison ? 

—Mon Créateur, j'ai reconnu 

Que j'étais nu ; 
Mais mon Auteur, mon tlivin Maitre, 

Fax vérité, 
J ai honte du faire connaître 

Ma nud té, 

— Approche-toi, snooBtre infernal, 

Auteur du maL 
8i tu as détruit Finnocence^ 

Dis-moi pourquoi ! . . . 
Je itàs prononcer It aentenee ; 

Sooate-moi! 

■ 

T'es aerri d'ofum «a démoa : 

Point de pardon 1 
Ia terre pour ta noonritare 

Tamangeria; 
VhmtÊt, daDB sa jaite coldroi 



*• Tu n'as pas écouté ma loi, 

VeoBiae, poorquoi? 
Ittne une vie pénitente ; 

T)an«^ ma rigueur, 
Tu ao util iras, lorsuu' t'en&nt^ras, 
De grand* domns. 

" Adao), tu mangeras ton pain 

Avec chagrin. 
Va cultiver la terre ingrate; 

Sors h ce lieu ! 
£t n'attends phis que je te flatte : 

Je suis ton Dieu.^ 
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Je la ftis mm derniers adieux 

Laskmi'saox jeax, 
Jardin ebarmant, basreax parterre I . . • • 

Quai triste aori! 
Je m^en v«îa ealtÎTcr la terre 

Jii8qu*Â la mort ! 

Un ûn<?e vint le consoler 

Ft lui parler, 
Lui aiiuofirant que le Mesèie 

Viendrait un jour 
Naître de la Vierge Marie, 

Poiir lenr amour. 

Enfin )e temps à déairé 

Kst arrivé. 
Dieu touché de notre miadro^ 

Envoie son Fils. 
£t voilà le iViiit salutaire 

Qu'il a promis» 
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UN JOUR UENVr M*A FRIS DE DÉSERTER DE FRANCE. 

Une fort belle chanson ; très-ancienne, très-mOi- 

taire, et partant toute française. 



I 



Uiv jour l'en- vie m'* pris 



De dé- ser- 




> — i 



ter de Fran- C6u 



Dans mon che- min j*ai 



Datu ff* (11*. 
trr» coup'':i' a» 

ptuiM cette m«- 




I 



j: 



r«i« oon- tré Ma chaiinan- te beau- té ; Je me 



mm 



mis ar-rê- té: 0*é-ta{tiMrar loi par- 1er, 



Un jour l'envi' ma pria ) 
De déserter de France* ) 
Dans mon chemin j'ai rencontré 
Ma charmante beanté ; 
Je me mla arrêté : 
C*^it pour lui i»rter. 



Je vois venir, hVbas, ^ 
Ah ! cinq ou six gendarmes, j 
J*ai mis mon habit bas, 
Mon aafare-i-à la main ; 
Je me aaia battu là 
Comme on vaiOaiit soldat» 
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Ce fut moî» capilaiiic. ) 
l!on capitaine est mort, 
Ttji m'en «oaci* fort ; . 
Il eta mort en m Jour: 
D.ujaifi Ker* taon tour. 

Ils m'ont pris, iU m'eoimèoefW 

C\st à la ( itulollc. 



Oa bien d'ôtre tranché! 

— ^Tîrcz-muî droit âQ cœur ) 
Oh •lien dans îa œrrellt». J ^* 
Celui ^iii mViinera, 
Dtoit au cœur tirer», 
Pour n»e tira niourir 
Sans me £ùr' trop aouffrii*. 

11g Tont piÎ8, ils remmènent, ) 
CVst à In Pbee d'Armes. ) 
-Iaiî ont band6 les jeox 
Avee an mooefaolr Unno, . . • 
Je me soii éorié: 
La belle est sans tmant 1 • 




Mon prcM-^^ Tit jsiîré 
Par quatre l;i eruidiers: 
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DAKS PARIS TA-T-UNE BBU2iB PLUS BELL' QUE 

L6 JOUR. 

Cette délicieuse mélodie est une des pins originales 
et des plus Ix'lles de ce recueil. Elle appartient au 
premier mode authentique de la tonalité ancienne, ce 
qui ne l'empêche pas d'être charmante, bien au con- 
traire. Elle m'a été rhantée, à bord du vapeur 
Columbia^ par M. Ueuri Clément. 




-m. 



Dans Pa- ris, ya-t-u-ne bru-nô PUis bell' que le 




s — K — I— 



jour. Sont trois bourgeois de la vil- le (^ui lui font U 



I 



1 



cour. Qui lui font k «wr, J» lu- ret- tc^ Qui lui 




Ibnt U oonr. 



Dans Paris brune 

Plus beir que le jour; 

Sont Ms bourgeois de U TÎHe 

Inl Ibnt Pâinoiir. 
Qni lui ftwt r«moiir, k larettA, 
Qni Inl foot Pamoiir. 



Sont trois bourgeois de U ville 
Qui lui font l'amour. 
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Us M dismai iNm à TMira: 
ComrnoQt raarioiii-roinif 
CominenCi oCe. 

Ils so disaient i'uu ù luutre : 
Comment l'aurions-nous ? 
Le plus jeun* ae mit i dfaw : 
Moi je flsiB 1« tMr, 
Mm je Bais^ «le. 

Le plus jeao* se mit à diro i 

Moi Je sais le tour: 
Je ne fni Ure mie Mlie 
Avec tous ses eteum, 
Avfo, eto. 

Je me f'rni faire une selle 
Avt'o tou.< SCS atours; 
Et j'irai de ville en villa 
T&ujoara à son nom. 
Toujours, ete; 

Et f irai do ville en tflle 

Toujours à son nom. 

— ETY.3t'!<rnpj:-moî donc, moidimc^ 

Le chemin des prnnds. 
Le chemin, etc. 

Xjb ehemiii dee^nmdi» 
AUes, «lk« doM, me tSk, 
A oe penrre peestat. 
A ee ptnne^ etOt 

Allei» «IliB deiM^ m« flUi^ 
A oe peofre ptMMit ; 
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Allez juftqu^à la barrièr»: 

Bevencz-vousî-en. 
BcTeoez» etc. 

A]le< ji»qa*A 1» bftnrlèr» i 

La fille éUit jêometter 
XUc a 'té plus tvuit 
. £Ue a 'té» itc. 

U fillette Mail jeunette^ 
Elle a*lé plus «TaDt; 
Le galant qu'esl hri adroftt» 
Ltii a donné b Main. 
Loi a doanè» etc. 

Le gnlant i^'est S)rt adroittt 
Lui a donné la main ; 
Il la prit et il Temiuène 
Sttr son cheTal blanc. 
Sur «NI die^V «te. 

n la prit et il Temmène 

Sur son cheval blanc ; 
Le cher al blanc qui les oaénft 
Va plus raid' que le vent 
Vaplusraide^etc 

iMrfUafal Uanc les mène 
T» plu» raiil' fm h mut 
— Adim ptt« ak adieo taèn, 
Adkiû Ion» iM paMBtel 

Adieu père et mlieu mère. 
Adieu touâ mes parenta t 
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Si TOUS m*Av!M mariéo 
A TAgd qu{iUK ans. . 
A l'âge, etc. 

Si voi!.«; m'aTÎez mariLO 
A l'âge de quinste ans, 
Je ne s'rais point d nî5 la ^ille 
Avec tous CCS brigaud^j* 
Avec tous, etc. 

J« ne 8*n!8 p<rfnl dans h vins 
Atec tous ces brigands. . . . 
—Je n*snls point brigand, la bclla^ 
Js snia TOlre amant 
Je suis^ete. 

Je n*sal8 peint brigand, la be'le. 
Je tais Toire amant. 
Ytraei^ rwaea, àtxm mon rem. 
Dans mon Tert^, do vin. 
Dans mon verre» etc. 

Versez, vei s< z dans mon verre. 
Dans mon ven-', du vin. 
A la santé do hi bclltt 
£t de son amant 
St de son, elo. 

A la santé de la belle 

£t de amaitt ; 

A son père et à sa mère 

Et à tous ses parents. 

Et ;\ tous ses parents, la lurettei 

£t à tous ses parents. 
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PAR DEftRIÊir CHEZ MA TAMTB TA-T-UN ABBKB 

PLAKTÊ. 

JVvoue que j'ai en quekjne mal à saisir le rhythme 
€t le mode de cette mélo Jic (' trange, promenée par 
une voix nasillarde et saccadée sur les degrés ver- 
moulas de l'antique échelle grégorienne. Grâce à 
l'intervalle de seconde majeure descendante, entre si 
et /a, quatorzième mesure, la mélodie qui déjà n'ap- 
partenait pas au mode mineur, à cause de l'absence 
de note sensible, s'en éloigne encore davantage. 
Mais voici une nouvelle étrangeté. Le musicien 
remarquera que la note /a est altérée par un dièse, 
dans la onzième mesure. Il y a ici modulation ; ou 
plutôt, pour parler U vieH langage ^auirtfcU, il y a 
wu<7ncp, c'est-à-dire transposition passagère d'un mode 
à un autre. Cette mélodie appartient donc au premier 
mode authentique (premier ton,) avec «Mconee dans le 
quatrième mode authentfqne ou dans le quatrième 
mode plagal (septième ou huitième ton.) 
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chez ma 


1 r- 


sra> 


* „^ 

t-OB «r- 









bre pUn- té ; Dans la plus hau- te brancb* Trois 
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pi- geons sont bran- cbés. Vi- ve le ro- sier 

















\ 











Du Jo- U mois de mtSu 



Pâr derrèr* chef mit tante 
Ta-t-un arbre planté ; 

Pans !a pliis luute braoche 
Trois pigeoQS sont branchéa* 

Vive le rosier 
DoJ)li OftOiaâaaBai. 



Dar^ la plus baille brancbe 
l'roi<i pigeons sont brancbéa; 
Ce sont trois deraoîscUes 
Qui leur portant à manger* 
Tive le rosier, etc. 

Ce sont trots demolsence 
Qni leur port*nt à manger; 
T7 .* leur porte do 8elg!e» 
L'autre, du bled piléw 
VÎTe le romer, ete. 

Un' leur porte du seigle^ 
L'autre, du bled plié ; 
L'autre leur porte à boire 
Dans un bassin doré. 
Vire le rotter, etc. 

L^aulru leur porte à boire 
Dans un bassin doré. 
Le roi, par la fimétre, 
Les regardait pnsaMr. 
Trre le rosier, ete. 
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m, pftr U fi;nétre» 
Les regardait passer: 
— Où Tont-eir»!, ces (ro's dameit? 

Où ^'ont-i'l.'s s'promenwt 
Vive le rosier, etc. 

Où ?oni-e \\ ces (vois daoicaf 
Où vont-drs s^promener? 
— Noiu ne soiiituV point des dames, 
Sotniii*t flli's à inaricr. 
Vive le rosier, etc. 

Non - ne Miii,iii'> point des dâiZteSi 
S'HiuiTs tilles a mai ici'. 
Lu l oi piit lii plus jeune, 
h&n» la daiM* l'a u;cnéc. 
Vive le rotiier, etc. 

Le roi prit la plus jeune^ 
Dans la d ms" V,\ menée ; 
A chaque tour de danse 
Ji voulait rt'iubrasscr. 
Vive le rosiu*, «le. 

A chaque to :r de danse 
11 voulait l'embrasser : 
— Allez, allez, beau prinee, 
Allez plus loin cbercJier* 

Vivo le rosier 
Du joli mois <k mai. 
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TAl TROP GRAND* PEUR DES LOUPS. 

Ce refrain et cette mélodie s^adaptent à plosienis 

aulres chansons. C'est là un genre d(î liansposition 
assez à la mode à la cann pagne : ainsi on entend 
souvent chanter A ta claire Jbntaine sur Pair et aveo 
le n*fraîn de Gai ion la, frai le roHer. . .etc., etc. Toi 
trop grand^ peur des loups est une chanson bien 
connue dans les environs de Qaébec, 



M'en le- ve- liant de 



C ^-.^ 1 



la Ven- dée, 



M'en re- Te* ntai de U Yatdéc^ Dans mon cheinm j'û 



—S' 



1 



± 



ren- eon> tré. . .Tons mV mu* ses ton- joars; 



i 



Jamais je m'en i- - rai chez nous: J*ai trop grand' j;»eur 



-si 



dss loups. 



ITeii revenant dskYn^, (bis) 
Dans mon dMaiaj'M tfBooMri • 

Vous Bi*amiises toiycms ; 
JViniais js m^cn ini ches nous : 

J*ai trop grand* peur des loups. 



Dans mo : rherrr.n '*at rfTîf*intré, (bil) 
Vouft m'amnae», etc. 



Dm à ifcml et TmIi» à |i»L 



Deux À cfaeToI et r&utre â pied ; (bU) 
Cdai «Tà pied v*« demuidé. . . . 

Celai f^'h pied m'a demandé : (hi>) 
** Où irons-aoas ce soir coucber î 
Ton» m'amama^ «le 



•* Chez naoi, Mortieur, si vous voulez j Qj*^} 
**■ Vous j trooT^rca un boo âouper. 
Tooi m^amnscx, etc. 

ii Xqxjs j troQT*rez an bon tooper, {bis) 
£i un bon lit ^oar tous esudbar» 

•«KlnibeDlitpMrTVNiicoDte» (bb) 
Lci cmfioB ont aeecplé. 

Ymm m'atmiMK toigoan ; 
JuMii > M cfaH BW : 
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JTAI VU LE LOUP, LE E'NAKO PASSER. 

Ce xefrain est connu par tout le pa^s. 11 doit être 
O09i«éqnemmeiit dhme oertame aneimneté. Comme 
le pfécédent, on Pajoato souvent à d'antres couplets. 



A- 



1 



J*ai va le loup, le r'nard et le lié- vre, 

^^ — S T . ^ 



à 



m 



2^ 



41 



J^ai TU le loup, le i^oard {mb- fler. M*«n re- veinant de 



q: 



li Veo- dée, tTû vu le loup, le r'nard pas- ser, 




Dans mon che-mm j'ai rcncon* tré.. J'ai vu le loup, le 
f^Mfd pai* Mr. 

(Pour letf autres paroles, voir J^ai trop grand' p«ur fU* imjfê.} 
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j£ LE Mène: bien mon déviooim 

Lord Dalhousiei qui gouverna le Canada de lôdO à 
1828, ])a88ait d^ofdiaaiFe les éléê à Soinel, d'où 11 

Taisait de frccjuentcs excursions, en chaloupe, dans le 
pays euviroiiiiaat. Son élégante embarcation était 
montée par des bateliers portant un joli costajne^ la 
plupart anciens voyageurs du Nord-Ouest, rompus au 
métier, et, de plus, excellents clianieurs. 

M. G***, du comté de Maskinongé, de qui j'ai 
recueilli Je le mèn$ bUn mm dévidûi\ me dit Tavoir 
entendu chanter, par ces bateliers, un jour que le 
gouverneur et son joyeux entourage remontaient une 
des rivières qui se jellent dans le lac Saint-Pierre. 

il me semble, me dit-il, voir encore leurs ânes 
rames peintes en rouge s'abaisser et se relever en 
cadence, et entendre leurs voix sonores : 

Je le mène bien ; 
Je le mène droit? 
Je le mène bien 
Mon déTidoi'l...** 



Vèix stuU^ reprùê en chœur. 




L 



± 



.9- 



Monp^r* nV vaiiâl* leqae moi, Je teaii-as 
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^ Voix seule. 

bien mon d6- tU doîM JSa* oor piir k nir il m*eB- 



Voix $eule, vepTtM en^ ^Aotn*. 
ToT, Moi-s^ moit Je le mè-ne bien; Je le mi-ae 





1 ^ 1 


1 K 1 








-v^^ 









droit! Je le mÀ-ne bienMfm dé* fi- doi'I 



(^our Jd auu» coup l eto, voir Citiiût,} . 
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Cettd mélodie appartient an premier mode authen- 
tique (le la lonaiiié ancienne, et n'est pas en mi mineur 
comme on pourrait ie supposer tout d'abord. £a eifet^ 
la note do qui descend au dans la dixième mesure, 
étant dièse, il y a intervalle de ton entier entre les 
deux notes ; or, dans la gamme descenclante du mode 
mineur, il ne doit jamais y avoir qu'an intervalle de 
demi-Um entre le sixième et le cinquième degré. 

Mais la JinaU de ce premier mode authentique 
devrait être ré ; ici elle est mi ? — La mélodie, le 

mode, si on Taime mieux, est en effet haussé d'un 
ton ; mais c'est là une simple transposition, comme 
jVn ai déjà fait souvent dans ce travail, et que les 
rausieienii comprendront aisément, fis comprendront 
aussi que la clef qui ne serait armée quo d'un seul 
dièse, si la mélodie était en mi miwnir^ doit être ici 
armée de deux dièses, pour mettre les différents 
degrés du mode antique dans une position analogue 
à celle qu'ils occuperaient s'ils étaient placés un Ion 
plus bas, — à leur place naturelle, — ^et sans aucun 
signe d*altération à la clef* 





M'en re- Te- nant de Saint- Au- dré, ru le 
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loup, le r'nurd pas- ser, Buis mon cbe- min j'ai ren-con- 

^^^^^^^^ 

tré....OQ, otnblSoa p'tit pe- - ta-p«^ J*âl tu 1a 
loup, le r'nardyle - lié- tw, J*«i tu le loop^ te r^nwilpa»^ 

ser. 

(F^ kt «iitice iMNlai^ veir iny ^nuMtf' jMir 4m 
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C'EST DANS PARIS TA-T UNB BRUNK 

Il s^agit ici d'ane panvre fille prise de vantfé (çà*fe 

rencontre), et qui va so confier à un apothicaire dont 
les presoriptiociâ ne manquent pas de perfidie. 

La mélodie est bienj la forme des vers, passable ; 
la morale, excellente. 



^.t — 



C'est clans Pa- - ris 



ya- t-u- ne brun' 




Qui 



t 



9Bk plus bel- le qae le jour. 



elle a- 



lis: 



m. 



▼lit u- - ne aer- Tui-te Qu^Mt-nit» qu*att« nût too- 



lu £trc aus- si bell' que sa mai- très- tàu; 



— # 

MaU ell' n'a pu. 



C'est dans Paris ya-t-une brooe ) 
Qai €Sl plm belle que le jour. ) 
Mai» die arait une Mmnt» 
Q*irarait, qa*aiifait voala 
Etre atitii beU* que aa mattreiae: 
Mais éU' n'a po. 



bia» 
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SU* B*en Tft ches V«po(hieaire : ) 

—Combien vendeB-Tom votre fetdî ) 
— Nous le vendons par demi-onces ; 
C'est deax, o*eitt daax éemi 
— Pesez-moi-z-en un demi-^ct : 
VoUà rècu. 



Qaand tous mtbs poiar fons ftrder, 

Prenez biciT gard' de vous mirer. . . . 
Vous éteindrez votre chand^Ue. ... 
Burbouill . . . barbouillez-vous ; 
Le lendcmnin vous seres belle 
Comme le jour. 



Le lendemain, de gnuid matfai, > 
La belle a mis a/M beaux atours ; y 

Elle a mt«; son beau jupon vert, 
Son Manc, son blanc raantelet, 
Pour aller faire tin tour en viUs, 
S'y promener. 



Dans son chemin, a, rcncooli'é 

Svn j*>li tt'M'lre cavalier. 




— Où allez vous, blanche cuq>ictte| 
Tout' noir' touL' I arbouillée? 
Vous avez la figui*' plu8 noire 
Quelnch'm'aéif 

Bir s*en r^toumo | l'apoâiieaire ; j 
—Monsieur, quo iii*inrtx«'V0n8T«nda7 J 
—Je vous ai Ten4u du cirage 
Pour yoB, pour tob souliers : 
C'appMiient pas une servante 
De se larder. 

^-^vons ai vendu, blanehsQOquette, - 
Du noir, du noir à ftimée: 
(7 appartient pas une ssrfSBte 
Dose farder. 
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PAPILLON TU 18 TOLAOl. 

Ce dialogue de deux amants qui se boadent ne 

manque pas de piquant. II y a beaucoup de froideur 
•lansce Momimr, ce Mademoiselle,,,, Le beau rôle, 
à mon avis, reste à la jeune fille. L^autie n'est qu'un 
vilain qui ne fougit pas de préférer Bacehus à 
Vénus, — style ifané. 




2 



± 



Pi- pil- too^to es TO* la- ge ! Ta r oaum ble* k vun s- 



0i 



mant. L'amour est un ba-di- na- ge,LamourcstuD pas-se 



temps; Quandj'Minon a- œant J'ai le cœar oon-teat. 



P^piDon, tu es iroligsl 
Ttt reooemble* à mon amant. 
•Vmoat est i|n iNidimge, 
L'amoar est un paHs^temps; 
Quand j*ai mon amant 
J'ai Je eœur cmtsnt. 



•-'Crajc^vooi, Mademoiselle, 
Que je Tkns UÀ pour tons f 
J*en ai d^tn^i à ma demanda 
Qai Mot plos Mas qoe ma 

Ofojei moi, Maimdlo, 

Je me lis do toqsl 
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— Ifoniiear, pour dMi^gnlito^ 
Voira tnam n'en manqua pas : 
Vom ftfez Bouvent l'habitada^ 
souyent changer d^appii^ 
Croyez-jnoi, UoQâMtf 
N'y i«T«B«i ptn 

Qae je peM* de reTcnirf 
^Mbb^ miéaz Tïder bouteille 
A?ee im 4e moi vnk. 
Adieu mes araourtl 
Adiea mes plaiÉtail 

Si J'araour avait des nîlea 
Comme toi, beau papillon, 
n inâi de yille en vUle 
Pour i^oiodiv mon emenl^ 
LoiftiieMfoIr 
De inee œnpSnwiiiii 
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NÛUâ .JETIONS TfiOia GAPIÏAm£a 

Une des chansons favorites des élèves du collège 
de Nicolet, — da moins^ autieibiB. £lle n'était jamais 
oubliée dans lea jonre de liesse, mais snitout au 

retour de» longues promenades du jeudi. 




Let rqniteê en eheeur. 



Nous é- lions 

._ 



U_i 1^ 

ca- pi- tai 



PU 



nés» 



i 



1 



3 



Nous é- - tions trois car pi- t(d* • nés 



± 



-f — 



H 



D« Is 



guérir» re* ve- tum^ ^Brip bra« • Te» 



Dsfat 



gQ«r- re r»- ¥^ .nant Brs*?»- msiit» 



Nous étions trois capilaiiiei (bis) 
De la guerre revenanl^ 

Braye, brare. 
De Iri guerre reveoan^ 

BraTement 



NoaseatrAm^sdaiisaBeaiibais: (bis) 
— " HMeaaa, a»tii du vin blancf 
" Brave, brave. 
Hôtesse, as-ta do vin blans? 
BrsTflnunt. 
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Oai» miment,** nous dit rbôtesse ; (bis) 
J*m M du rouge et du blinc, 
Bnre, bnw^, 
^ J*en ai du rougo et do blanc^ 
« BraTement** 

— •* Hôtess*, tire-nous chopîne, (bis) 
« Chopinetle de vin UaiM^ 

" Brave, brjàve^ 
Chopinette de vin blanc» 

** BraTement** 

Quand la chopîne fat bue, (bis) 
Nous tirâœ's trois écus blancs» 

Brave, bravo, 
Nous tirâm's Iroiâ écus blancs, 

BraTement 

^ Qiaad aMieir' nens dit ThMene, <bi») 

* Bevener-y donc souvent, 

" Brave, brave, 
** Bevenez-y donc souvent^ 

« Bravemeui»* 



m 
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JË KAl PAS U£ BARBE AU MGNTÛNt MAIS IL 

liVN VIENT. 



Si Phéfoîac de ces couplets se montre bieii înévé- 
lenciense envers son père, la mélodie sor laquelle 

se chante sa rébellion n\ st pas moins irrévérencieuse 
envere,le8 règles de l'art musical* 

Il est vmiment curieux pour un musicien d^en* 
tendre chanter avec tant dVisance et de naturel, par 
des voix campagnardes, ces mélodies qui sMloignent 
tant des règles établies. J'ai vu dernièiement un 
musicien (un musicien awmcé) anx prises avec quel- 
ques mélodies populaires aussi classiques que celle-ci, 
et qu^il se faisait fort harmoniser sans broncher. 11 
en faisait de belles !. • De guerre lasse, et pour se 
consoler de son impuissance, il se leva du clavier en 
disant avec un beau dédain : c*e8t du plain<h4mt ! 




Mon père a faitbâ- - tir mai- son, Mon père a 











^ 













fait hk' ' tîr mai- son; L'a fait bâ- tir BuTboutd'un 



f 




K-T H h 



■Tir 



pont Le Ueau temps s'en va, Le mau- vais re- vient. 



V-i — 



I. ^ • 



m 



J«a*aip«s fbÏMrl»0aa nwa- ton lUis il m*«ii vicnk 
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Mon père % ftH bâifr tM^floii ; (bU> 
L'* flOt bâtir m* nniat d'un pont 
Ia biMi temps i^en va, 

Le mauvais rcTiect; 
Je n*ai pas de liarl)e aa mentoB 
Mais H m*ea vient 

L*a fait bâtir su' l'bout d'un pont (bis) 
— Mon porc faîtes-moi-z-un don. 
Le beau temps s'en va, etc. 

Mon p4re fidtet-mol-iHiD don ; (bis) 
DonneMnoi done votre maiwii. 
Le bewi temps s*eii vi, ete. 

Donnez-moi daiie votre maison, (bis) 
~Ma fille, promettez-moi donc. . • • 
Le liesu temps 8*ea va, eto. 

Ma fille promettez-moi donc (bîs) 
De o'jainaiâ aliiier les garçons. 
Le beau temps s'en va, etc. 

D« ajamais aimer les girpona (bis) 
-^'e8tim*r^ miens que la maison. 
Le beau temps a*«i va, eto. 

JVstiin'raîs mieux que la maison (bis) 
Serait en cendre et en charbons. , 
lie beau temps s'en va, etc. 

Serait en cendre et en charbons, (bfs) 
El vous mon pèr* sur le pignon. 
Le beau temps s'en va, eto» 
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Et TOQS mon pér* sur le pignon : (lût) 
Vous TOUS chauffcritz Ks t ilona. 

Le beau temps sV-t! vu, 
Le mauvais revient ; 
Je n^ai pas <ie barbe au rocntoa 
Mais il m'en vient» 
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lit 



JE N'AI PAS I>£ BARB£ AU MKNTON. 

{A%Ure air.) 

On chante aiifasi Je n'at ^jas ^;r/r6ç au mmfon sur 
l'aîr noté ci-dessous, et qui n'est autre que i'aii noté 
page 65, mais on pea lacoomoi. 

Monpdrea ikitbi- tirmaiioii» J« n'ai pasd» barba 
aa men-ton» L*a€ûtbMir mt* l'boatd'unponL Le beau 
temps a'eo va» La mau-Tato re- Tient, Je n'M paa de barbe 

au mcu- tuu Alais il m'en vient. 
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J'Ai PERDU MON AiiANT. 

Deux Aortes de rbythme nous sont familieis ; Vwn 
appelé poiHguCi qui se combine avec la meiate; 
PaQtie appelé prosaïque oa oratoirêy qui n^est entravé 
par aucnno nie5»nre et qui est le rhythme propre du 
plaia-ciiaiit. J'examinerai plus loin, avec le lecteur, 
le caractère particulier de ces deux espèces de 
rhythme* En attendant, que Von veuille bien remar- 
quer ici que le rliythme de la mélodie notée ci-après 
se refuse complètement aux exigences d'une mesure 
uniforme, et que quelquefois même il semble vouloir 
s'afiVanchir de toute mesure pour fee rapprocher du 
rbylhmo oratoire* 

J'ai recueilli cette chanson dans le coinié de Alas- 
tcinongé, et ne l'ai entendu chanter nulle part ailleun. 

Il est remarquable que les mélodies du peuple qui 
offrent le plus de contradictions avec les lois établies, 

sont d'ordinaire les moins nniversellement connues, 
surtout dans les villes. Elles semblent s'être retirées 
dans les bas-fonds populaires, si je puis m'exprimer 
ainsi, — ^là oik Part moderne ne peut avoir que diffici- 
lement accès. 

J'ai pOT- du mon a- uant Et j« n'ea soa- d* 
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3 



■tr-ir 



guè- re ; Le re- gret que j'en s! Se» 




B 



X» bie:i-tôt pa»- - s6. Jo por- te* - rai U 



2- 



-6h 



— #- 



1 



deoU-lA D'an hft-bit de - «d; Je 



I 



nû des lar- mes de 



VIO. 



J*ai perds BM» aninl 
Ktje iii*tii wwoi' goèrei 
tengrelqiie/eiiei 
flfji hkmtfrt pifiift 

Je porterai le deuille 
D'an babil de ^tin ^ 
JeTeraerai deeiafUMi 
De Tin. 



Amant, que jVai donc fait 
Qui puisa' tant te déplaire t 
Est-c' que j'tai pas aimé 
Comm' tu l'as mérité î 
Je t'ai aimé, je t'aime. 
Je t'fiimerai toujours. 
Pour t( i mou cœur sonpire 
Toujours. 



La maisoD de dm nous 
C*cet un lieu solitaire : 
On n*y Toif pas soufcnt 
Ditertir ses ainaiU& 
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Pour auMiBU qu^on tâmt, 
Qu^on dm* à tendrement, 
On aimerait les voire 
SooTent 

• 

— Si j*étftis hirondelle, 
Ver8 toi, beli* domotaelle^ 
Par derndr* ces rocliera 
J^irais prendr* ma volée* 
Snr TOi genoux, la beHe^ 
J*irai8 me Npoaer, 
Pour raconter la peine 
uojau 
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yOiCI Liù IKMPS ET LA SAISON. 

J'ai chanté cette mélodie à un citadin qui l a iroavoa 
très-maootooâ et tièo-laide. Monotone, oui ; iaide, 
ça dépendu 

Cette mélodie est de celles qui n^ont de beauté 
que dans la bonche des gens de la campagne. IL 
y a quelque chose de triste et de doux dans la 
voix des campagnards qui donne un charme tout 
paiticnlier à ces aiis monotones dans lesquels sem- 
ble se refléter toute leur existence. Il en est des 
voix des habitants de la campagne comme de leurs 
yeax. Lenis legaids, aceontumés à embrasser Pho* 
riaon immense et des scènes uniformes, ont une quié- 
tude, un calme, une monotonie si l'on veut, que PlHl 
ne rencontre jamais chex les habitants des villes. 



i 



3 



Voi- ci le temps et 



la sai- - son, Voi' ci le 



temps et la sai- - son Ahl vrai, que les jour- 



né s sont Ion* • guea^ Ahl vrai, qu« l«s joar-né's soat 
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Voici le temps et la s tison (bis) 

Ah I Traî, que les journé^a sont longues ! (bis) 

Lm amoaieux ont bien le temps (bis) 
DVen «lier toît leurs joIi*8 blondes» (bis) 

Kt moi fjui suis dans les prisons, (bis) 
Je ne peux aller toit la mienne, (bis) 

Ma mignonne a de blonds cheveux, (bis) 
Qui lui vont jusqu'à la ceinture, (bis) 

•^Ifon «mtnt, il n*est pas ici : (bis) 
n Mt ]i*b«i, dana ee naflre. (bfai) 

—La belle, le connaissiez- vous (bis) 

Par son beau chant et son beau rire ? (bis) 

I* belle, voulec-TOusyaller? (bis) 
Je vais aller vous 7 ccHiduire. (bte) 

La beDe a eu le pied léger, (bis) 
Dios le naTii* 8*est emb«rqnée. (bis) 

Quand! ils far'nt à cent lieues sur mer, (bû) 
Une iempêt* s'est élerèe. (bis) 

Le DATlre a coulé «a fond; (bis) 
Le beaa arec sa mie. (bis) 

Le contre-maître sVst sauve (bis) - 
Dedans sa chaloupe Jolie, (bis) 
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PETIT BOCflJfiR DE LA HAUTE MONTAGNE. 

La complainte qae l'on va lire a été compoaée dans 
des eircapfltaiioes Tisiment extiAordinaiies, et qui 
méritent d^être oonnnes da lectenr On me saura 

gré de reproduire ici la belle narration qu'a faite M. 
J, C. Taohé des événement» qni ont précédé et 
accompagné la mort dn vaillant coureur de bois^ 
héros et autenr de ces couplets. 

En remontant la grande rivière des Outaouai?, on ne manque* 
pas de s'arrêter au Petit rocher de la haute montagne qui est au 
milieu du portage des Sept-e/iutes^ en bris do VUe du Grand 
calumet : c'est là qu'est la fo^so de Cadieux doul tout le monde 
a entendu p;ir!er. 

Chaque fois quo lefï canots tle la compa^^iiie passent an Petit 
Ihcher, un vieux voyageur raconta aux jeunes gens l'fiistoire do 
Cadieux ; les anciens voyageurs qui l'ont déjà eiitei: lu lacuiiter 
aiment toujours a l'entendre, quand ils nu la redirent pas eux- 
mêmes. Cette fois là, ce fut le vieux Morache, un ancien guide, 
qoî nous déroola le récit des aventures de Cadieux. 

Cadîeux itait un voyageur-iuterprète marié à une algonquine : 
il pass&tt d'ordinaire l'hiver à la chasse et l'été il traitait aveo les 
sauvages» pour le compte des marchands. C'était au temps des 
dernières expéditions des Iroqiiois; Cadieux avait passé la saison 
de ohasse au portage des Sept^chutes où il était cabani avec 
quelques antres fanûlles ; on était alors au mois de Mai, et 
Cadieux attendait des sauvages de l'Ile et des Courte- Oreille 
qui devaient descendre en même temps que lui jusqu'à Mont- 
réal avec des pelleteries. 

La plus grande tranqtltUité régnait dans les cabanes du Petit- 
rocher, lorsqu'un bon jour un jeune sauvage, qui était allé rôder 
autour des rapides et en bas du portage, arriva tout essoufîlé au 
milieu des familles dispersées autour des cabanes, en criant : 



(*) Ouisouais. 
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Nattaouif NattamU! Les IroqDoist Les Iroqnoia! 

En effet un p^iti de gaerra îroquois était, en oe momealy à 
environ une liene en bas du portage des Sept-chutes : ils savaieni 
que o'ëtaii le tempe où les canots descendaient la Grande- 

livière venant des pays de chasse, et ils voulaient faire coup. 

Il n'y avait qu'un fieuî moyen d'échapper, c'était de teriîer de 
fiauler les rapides, chose à peu prè« inouïe ; car, comme le i)i«!:iTt 
Je vieux Murachoi Us ne toiU ^aa drus le» canoU qui sautent ies 
Sepl-chuits f 

Mais ce n'était pas tout cepen'Iant, il fallait encore que quel- 
qu'un restât sur place pour opérer une diversion, attirer les Iro- 
crùois (Jaiis le bois et les empêcher ainsi, une fois eni^a^és tians 
le portage, de porter leur attention sur les rapides et de connaître 
ce qui était arrivé. Pour qai sait ce que c'était que les Iroqnoîs 
dans ce temps là, il sera &cile de comprendre que» sans paceil 
stratagème, l'examen des traces tontes fraîches laissées par les 
familles 1m ent &it de suite paruger en deux bandes, dont l'une 
eut remonté et l'autre descendu la rivière^ à la poacsnite des 
iagitifs. 

Cadieoxy comme le pins capable et le plus entsndn de toosf se 
chargea de la périlleuse mais généreuse mission, prenant avec 
lui un jeune algonquin dans le courage et la fidélité duquel il 
avait une parfaite confiance. Leur but atteint, Cadieux et son 
compagnon se proposaient de prendre le clmnin le plus s&r pour 
rejoindre leurs gens, qui devaient envoyer & leur reucooln en 
^as d'un trop long retard. 

On leva les cabanes: une fois les préparatifs faits, CadieuK et 
sou jeune compagnon armés de leurs fusils, haches et couteaux, 
munis de quelques provisions, partirent pour aller au-devaiii des 
Iroquoii». Il était convenu que les canots laisseraient le couvert 
de la rive et se lanceraient dans les rapides, déi qu'on aurait 
entendu le rapport d'un ou plusieurs coups de fusUs dans la 
direction du portage. 

Une heure ne s'était pas écoulée qu'un conp de fusil retentit, 
suivi bientôt d'un antre, puis de plusieurs* Pendant cette luttct 
au bruit des détonaitoosy les canots, engagés dans les terribles 
4)onrants» bondissaient» an mUieu des bomUons et de Péonme, 
plongeaient et se relevaient sur la crête des vagues qiil les 
emportaient dans leur couse. Lee habiles canotiers, femmes et 
hommes, aux deux éoitfs de chaque canoty régulaiinûent leurs 
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QMnivemeiitB« Maieot ba pcdntas aeéréos des roehera» 0t taBaiant, 
me Jeur» arirons» ces frèlea caaaoff û^ioorce Oans les filtt9 d^eau 
propices, indiqués par Tétai de la snrfiice des ondes et la Jonm 
du œurantê. 

Oa s'était, en pariant, recommandé à la bonne Sainte-Anne 

et on priait de cœur tout le temps. 

—Je n^ai rien vu daas les Sept-chuteSj disait dans la suite la 
femme de Cadieux qai était une pieuse femme, je n'ai rien m 
qu'une Gran U' Dame Blanckê qni voltigeait devant lea canots 
et nous montrait la route ! 

Lès canot? furent sauvés ot rendus en peu de jours hors de 
l'atteinte des eimcmis au Lac-des-Deux-Monlugues. Mai-? qna 
faifsait'itl Cadicux el son sauvage pendant tout ce temps, et que 
tlcviiirt-iu-ils ? Voici ce qui s'était passé, coinuiu oa Ta su plus 
taid de quelques Iroquoijs et des gens euvoyéâ aude?aiit du 
brdvo interprète. 

Cadicuv avait d''aburd lais.^é les Iroquois S'engager dans le pur« 
tage. Après avoir choisi l'endroit le plus favorable pour les te air 
hors de la vue de la riviéte, il s'était placé ea embosoade à petite 
portée dn sentier^ bien oaobé dans d'épaisses broossailles : il avait 
de même embusqoé son sanvage à quelques arpents pins haut^ 
pour faire croire à la présence de plosienn putis une fois 
l'affaire en train* 

Cadieux laiasa passer les éclairenrs iioqnou, qui furetaient de 
l'œil les bords dn sentier» et les premiers guerriers porteurs des 
canuts» jusqu'à ce que, les ennemis ayant atteint l'endroit occupé 
par le jeune algonquini il entendit le coup de feu de celni-ci e| 
\e cil d'un enneiai atteint. 

Les Iroquois ainsi subitement attaqués bondirent de surprise et 
firent haîte à l'instant | mais avant môme que les porteurs ne se 
fussent délivrés de leurs cliarges, un second coup de fusil, tiré 
par Cadieux au milieu du couvoi, abattit un second guerrier. 

Il e.-t probable quo Cadieux avait donné remioz-vous à son 
sauvage daas une espèce de petite savanne peu éloigné du 
portage ; car c'est vers cet endroit que tous deux se dirigèreut» 
en laisaul avec succès le coup de feu à l'abi i des taillis. 

Les avantages avec lesquels les deux braves faisaient la guerre 
à leurs nombreux ennemis n'empêchèrent pas, cependant, le 
jeune algonquin de tomber sens leurs coups : Il ne rejoignit pas 
Oidienx an lieu dn reiidea*Toas ; mais il vendit chèrement sa vie.. 
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Pendant troiis jours les Iroquois battirent la forêt pour retrouver 
les traces des familles, ne s'imaginant pas même qu'ils eussent 
pn entreprendre la descente des rapides ; pendant trois jonrs aussi, 
ils traquèrent le brave voyageur dans les bois. Trois jonrs et trois 
imits qnt furent «ans sommeil et sans repos pour le malheureux 
Cadienx ! Au bout de ce temps les envahîsseure, désespérant 
de rejoindre les familles et de se rendre matire de leor imprenable 
adversaire» convaincus du reste qu'ils étaient frustrés du fruit de 
leirr expédition, remirent leure canots à l'eau pour redescendre 
la Grande-rivière. 

Plusieurs jours s'étaient écoulés depuis le départ des familles 
du Petit-rocher, on avait eu connaissance du retour des Iroquois» 
et Cadieuv n'était paf5 encore arrivé : trois hommes partiront 
donc, pour aller à îa rencontre do l'interprète et de son compagnon. 
Ces troÎH vnvairpur< remnntèrent POntaouais jnfqn'au Portage- 
dn-fort ^ans îrom-rr Je traces de quoique ce Un ; là commen- 
cèrent à obcerver U'S marque*? du pa^safie des iroquois et plus 
liant des fsisrneR qu'ils reconnurent cumule iudiquant que leur ami 
avait séjourné dans le volainage. 

Quand, arrivés au portage des Sept-chules, ils trouvèrent un 
petit abri construit de branches qui paraissait avoir été aban- 
donné: ils rêfiotorent de pousser un peu plus loin leurs reeherolmsy 
ppnsant que Cadieux et sou camarade avaient peut-être été 
obligés de remonter la rivière» pour prendre refuge chas les 
sanvages-de-llle. 
^ Deux jours plus tard, c'était le treizième depuis la séparation 
de Cadienx et des famillesi ils revinrent sur leure pas après avoir 
consultés des sauvages |^'lls rencontrèrent, certains que leure 
deux amis étaient rendus au Lac-des-Deux-Montagnes ou morts. 

En repassant de nouveau près du Petit-rodier, ils aperçurent 
de loin, sur le bord du sentier du portage, à côté de la petite ioKpe 
qn'ils avaient cru abandonnée quelques joure auparavant, une 
croix de bois dont ils s'approchèrent avec un respect mêlé d'un 
étonncment étranjre. 

La croix était plan 6 • à la \v'v. d'une fosse, à pcirte creusée dans 
le sol, et dans eclto fosse iii.'-ait !e (^orps encore frais de CailienY, 
à demi enseveli dans de? branches veries. Les mains du mort 
étaient joijiles i»ur i^a poitrine, sur laquelle reposait un large 
feuillet d'écorce de bouleau couvert d'écri:ure. 

Los voyageurs prirent cette écorce qui devait leur révéler le 
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mystère de ]a mort de leur «mi et lenr én expliquer lee eiiooii» 
■teneee extreordioainM ; oeloi d'enlce enx qui wnài lire lot lei 
écrhnies eonfiéee à oe papier des bois et les relut plasieurs fois, 
en fsce da cadavre A peiue refraîdi da brave Cadienx 

De tOQt ee qD*ila vejaieot et de oe qaî itail écrit sur cette 
écoroe» les voyageurs conclurent que le pauvre CacUeux, le 
cerveau épuisé par la fatigue, les mUest l'inquiétude et les pri» 
rations, avait fini, comme c'est pretqae toujours le cas dans ces 
oirconatancep, par erreur à l'aventure jusqu'à ce qu'il fut revonii 
à l'endroit nu-me <!'où il était parti: qu'une fois là il avait vécu 
;^ans dessein {*), selon l'expression du vieux Moraelie, p'MîiIaiit 
quelques jours, se nourris^^aiiî de ffiiits et d'un peu de cliassCf 
sans faire de feu dan«îsa petite lo ^e de crainte des iroquoîs, allant 
s'affaiblissaui de jour eu jour: que lors de leur passade dans ee 
lieu, deux jours auparavant, il les avait reconnue, après examen ; 
mais que l'émotion de la joie avait produit sur lui uu choc tel 
qu'il resta san;* parole et fans mouvement : qu'après leur départ« 
•niîn, ayant perdu toirt espoir, se seataat pfèè de nuntir et retnni* 
Tant un peu de forées dans ces «enients solennels, il avait, après 
avoir écrit ses derniers adieux au monde des vivants, &it les pré- 
paratife de sa sépulture» mis sa croix sur sa tombe, s'était placé 
dans s:i fiisse et avait amoncelé» de «on mieux sur l«i^ ces 
branches dont son coips était recouvert, pour attendre ainsi dans 
b prière la mort> qu'il comprenait ne pas devoir tarder à venir* 

Cadienx était vo]rageur^ poète et guerrier ; ce qu'il avait éeri^ 
«ur l'éeeree dont il est parlé, était son dkant de mort. Avant de 
ee coucher dans cette froide tombe du porta§;e des Sept-chutes, 
Plmagtnatlon de celui qui avait tant vécu avec la nature s'était 
exaltée, et, comme il avait coutume de composer des chanmns dt 
wyageurj ii avait écrit sur ce feuillet des boi? son dernier eiianl. (t) 

Il s'adresse d'abord, dans cette complainte de la mort, aux 
élres qui l'entourent pour leur annoncer ea fin prochaine et ses 
regrets de quitter la vie j puis il parle de ses souffrances, des 
inquiétudes qu'il éprouve powr les iamiî'es qu'il réunit ensemble, 
dans sa sollicitude, wjus le nom uollecLit d^amis. Il parle i!e ses 
terribles appréhensions à la vue de la fumée d'un campeinent près 

(*) 8ant d»t$*iH ett la traddction d*une taprewioa ssttvsge tpâ veut dire, 
flSns plan «rrété, sans soveî, mrs sain, mns but pnrtleulter, tans «fgnificatioa 
4lDnnue. 

Q)^ On écrit sur Fécoroe de bouleuu, aptés avoir enlevé quelques leuillets 
iilensoi% su mqyvn d'une poi^u ou aiylet quelconque d'os ou ds astsl* 
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éÊ «a loge, (k ton Ivop gnuid rniàênUmêtilt d« mowinnttre det 
Ykages ffBBça», de aea impuiMtoM à lei app^kr 0I às^élanear 
Tws 014» ^ kttt départ MBS s'étra aper^o da ia piéaanaa» aida 

Cadîenx voit m Imip et im oo Ae a a vanir Akiiar len earpa 
Aulade } par un retoar de gaieté de ohaaeear et d'oi^neît de 
gpieriier des ibtéfs> il menace, l'an da eoa faeil et dit à Paotre 
d*àllt>r ee lepatire des oorpa dea iioqnoie qnHi a toés 

Il charge ensuite Je n»sigaoIf compagnon de ges nuits sans 
sommeil; d'aller porter eee adieux & sa femme et à ses enÇsnts 
qu'il a tant aimés ; ctiliu, comme un bon ehrétioo qa'îl est, il se 
remet entre tes mains de son Ciéateor et se reeommande à la 
protection de Ui^rie. 

Des voyageurs oui [uétenda que Cadienx ue savait pas écrire, 
et (pje le fait ilc ce chanl écrit «tir de rècorce ne puuvail èlw, 
par cotispqnpnt, q-Jo le résultat il'un niiracltî ; mais CadieiiT, 
raiJs énc iiiisiiuii, savait écrire comme touà le^ ialerpiéte» do c& 
temps-là. Toujoms est-il que ia chose a Ué vue comme elle e&t 
racontée. 



Le*' Irais canadiens pleurèrent en lii^ant sur l'écorce ce chant 
de niorl du brave Cadieox, Ils consolidèrent la croix de bois, 
renipliiciil la fosse qui contenait les restes de col homme fwt^ 
c'evérenl un te: ire .-iur cette tuiûbe salitaire et prièrent pour le 
repos de l'âme de leur ami. 

L'écorce sur laquelle était écrite ta complainte de Cadieu.r fut 
appoitée au po-Ve du Lac : les ^oytî^jftirs adaptèrent UJi air appro- 
prié à ce chaut tsi caractéristique de ia rude vie de chasseur et 
de guerrier des hoÏA, al étonnant par les idées et si digue de 
famarque à cau^e des circoiustaoQieii de sa Gom|>aaiùo;i. 

M. le député Houde, qui a longtemps voyagé 
imr l'Outaouais, et qui a passé^ lui-même, plu» de 
cent fois an tombeau de Cadienx^ m'a chanté la pr^ 

^ Je nonnut un des deseendwatt da hirat de oaCte histoire, 1» Père 

Amlié Cadteiix, vitvlîanl 71 ans, qui réside sur les bonis du lac Ilurun. 
«< Uaciteujc, iii'a-t-il dii, était le grand-pére ée luou gmad-pèref (,^vte de 
]â* Taubé*) 
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mière version de Pair noté ci-après. La seconde 
version m'a été (Gantée par an voyageur de Sorel. 




Pd- tit Ro-Qh«r de 1» £Ua-t« Mon-ta- gne, 



J« Tiensi» - ci ft-nir cel- teciiii- pa- gne! 

-b. r-^ -, 



» ^ ^ m « . m 




I 



Ahfdoazé- dioa, en- fente maa floa- pin; 



En laii*gais- «mt j« viit blen^ tAt mou- riri 

AUTBB YSBSION : 




Pe- tit Ro- dier de la HâU- te Mon- ta-gne, 



M 0- 



-l ■ |- - ?^ 



Je viens i- - ci nir cet- tecsoi- jM- gnel 



1^ 



Ah t doux é- chcfly en- tendes mes aou- pin i 





K 










f) — * 1 >^ ■ 




- • * 





Xn isognie* «mt je vais bien- tôt mon- rirI 



Petit BmImt ds Js Bsnte Montagne, 
Je viens finir loi cette Gtflipagne I 
Ahl doux éolioii entendes bms sonpln; 
Sa lsngiiiMiDt> vais bientôt moorirl 
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Petits (rfseaux, vos douces harmonies, 
Qnand vous cbanteo, im rtttteh* à la vie : 
Ah I si j^ava's des ailes comme toob, 
Je B*rai8 heureux avant qu'il fut deux jooni I 

Seul en CCS bois que j'ai eu de soucis 1 
Pensant tonjonrs à mes si chers amis, 
Je dcniand.'iis : hélas I sont-ils noyés? 
Les Iroquois les auraient-ils tuéa? 

Un de ces jours que m^étant éloigné, 

En revenant je vis une fam6e ; 

Je me suis dit : Ah] Oraod Dieu qu*eflt oeolf 

Les Iroquois m'ontrils pris mon logis f 



Je me suis mis un peu A Pambaiatâfl^ 
Afin de voir st c'était embuscade ; 
Alors je vis trois visages français, 
BI*ont mis le cœur d'une Irop grande jde 1 

Mes genoux plient, ma faible v ix s'arrête, 

Je tombe Hélas! h partir il.s s'apprêtent: 

Je rcstf •fîeiiî . . . . Pas un (jui me fnnsole, 
Quand la mort vient par un si grand défiolel 

Un loup hurlitiit vint près de ma cabane 
Voir cii moi) feu n'avait plus de boucane i 
Je lai ai dit: Retire toi d'id; 
Gar, par ma foi, je perc'ia ton habitl 

Un noir «orbeau, vdant à l'aventore, 

Vient se percher tout près de ma toiture : 
J(î luj" ai dit: Mangeur de chair humaine^ 
Va>t'en diercfaer autre viande qoe miennu 
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Va-t'en là-bas, dans ces bois et murais, 

l'u trouveras plusieurs corps iroquois; 
Tu trouvents dis chaiis, aussi des o> ; 

Va-t'en plus loin, hUasc-moi en repos! 

Hossignolft va dire à ma maîtresse, (*) 

A mes cnf;int;i qu'nn a'ileii leur laisse, 
Qup j'-^i fr'irrîé mon atnour et nia foi, 
Et dcsonuait» ikut renoncer à moil 



0*cBt donc îd que le nond* m^alnndonne ! . . . • 
Maifi j'ai ftecours en vous Sauveur des homioes! 
Trèa-Skiate Tterzc, ah ! in*abuidannes pas» 
Permettes-moi d*moarir entre roê bm f 



(*} Ce: mot, i\nm no» honnêtes ckaaaoDt, Veut loaiouri dite 
fiani é«. (X<ot« de M. Tu hé.) 
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o^ah uns fbéqatx 

M. 'Joseph Lavigne» de Soiel, m'a chanté cette jolie 
chanBon, qui n'est qu*aiie variante embellie d^Iêobeau 
»*y pramèncy quant aux parolea, 

C'é tuit u- - ne fré- ga- te, Mou jo- 1' 



oœarde ro- se, Diog U ra«r « toa- ché, Jo- 







K- 


-es 
















1- 







u ecBur cPan ro* aier. Ja> • li cœnr d'un ro* 



jBNT, Jo- - H oœor d'an to- te. 



Cfétiit one frégate, 
Mon joli oœor de rose, 
Daai là mer a toodié» 
JoU oœur d'un loiier. (ter.) 

Yavait un' Demoiselle, 

Mon joli cœur de rose, 

Su' 1 ijurd d'ia nier pleum/^, (ré) 

JoU coîur d'un rosier, (ter.) 

— Dites-moi donc, I* belle, 
Meo joli ooMir de «ne^ 
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QqV tooi à tent pleurert 
Joli cœor ^qb raiier. (tan) 

— Je pleur' mon anneau d'ore, 
Mon joli cœur de rose, 
DanB la mer oat tombé, 
Joli cœur d*itii roeicr. (ter.) 

— Que (lonncrit /.-vous, beUe, 
Mon joli ccDur de rose, 
Qu'irait vous le chercher ? 
Joli cuiur d uu roàier. (ter.) 

—Je suis trop paam fill0| 
MoQ joli coeur de rose, 
Je ne puis rien donner, 
Joli cœor d'on rosier, (ter.) 

Qit*Bioii oœor en mariage^ 
Mon joli cœur de rose, 
Four moD anneau doré^ 
Joli ooaur d*aR rarfer. (ler.) 

Le galant se dépouille, 
Mon joli cœw de ros;^, 
Dtam la mer s'est jeté, 
Joli cœur d^nn rosier, (ter.) 

De la preratorc plonge, 
Mon joli cœur do rose, 
L'anneau d'or a touché, 
Joli ccjeur d'un rosier, (ter.) 
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De la seconde plonge, 
Mon joli cœur du rose, 
L'anneau d'or a sonné, 
Joli cœur d un rosier, (ter.) 

De la troisième plonge 
Mon joli cœur de rose, 
Le galant s'est noyé . . . 
Joli cœur d'un ro6ier« (ter.) 

Il8*en allait à Ud*rive^ 
Uon joli cœur de rose, 
Comme un poisson dor^, 
Joli cœnr d*Qn roeier. (ter.) 

Son pèr\ sur la fenêtre, 
Mon joli cœur de rose, 
Le regardait dériver, 
Joli cœur d^on roder, (ter.) 

faut-il, pour une fille, 
Mon Joli cd^ur de rose, 
Que mon fil^ soit nojé! - - . 
Joli cœur d'un n^ier. (ter.) 



I 
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JË MB SUIS MIS AU BAKG 1>*AIMER. 

Entendez-vous les tristes doléances de cvi amoureux 
qui se plaint des cruautés de sa beUe, lui qui ne Pavait 
pas mérité 9 C'est à fendre le cœur!..»* mais atten- 
dez un peu ; le Yoilà déjà contM^é : 

Parlons, allons, cîicrs r.imn rades; 
Partons, a'ions vider boutc-illul 
Allons y boir' de ce bon via 
Qui met l'amoiir en téte . . « . 

Qui ne Teoonnait ici un earaetère qui appartient à 

tons les iciups, à tous les pays et a toutes les con- 
ditions ? 

Est-ce bien ^< le mi Léon" ou ^* Napoléon" qu'il 
faut dire, dans le dernier de ces couplets ? C'est là 

une grave question que je laisse aux savants de 
décider. 



Je me âuis mis au rang d*M- mer 




i 



QaW seul' fois dans ma vi- e; 



à pré 



li- e D'à- voir ai- - mé bi ten-dre- ment : 



■rat je ra-ooo- nais 



D*aTOir ftH u- - ne 



D'à- voir ai- - mé bi ten-dre- ment j 
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Mais à pré* 0«nt > in*eo peaf • 

Ji aw Mib mil m ring ^tHaiat 
Qu W Mnl* taiê éum nft vit ; 
Mais à présent je reoûoniis 
D*ST<rir fiiit une feilw 
D Voir ■imé si fsodreaeni ; 
Mais à présent je m'en rcpens. 

Rossignulut des bois joli, 
Emport'-moM-iine lettre. 
EmporC-nioMa, oh ! je t'en prie, 
A tnon aioiaMe msftrease I 
IsipsK*'«Mi-k, «ni, ams msntbv 
A l*anrb6* da bois joli 

Si la beir s'informe de moi, 
De moi fais lui réponse : 
Tu lui dinw qu'j'suiS't-embarqué 
Ponr naviguer sur l'onde : 
Eir m*a t«Dt fait de cruautés, 
Moi qui nYavais pas mérité^ 

Partons, allons, cherî? rannradesj 
Partons, allons vider bouteille I 
Allons y boir' de ce bon vin, 
Qui mut l'anioiir en tête. 
A la saiito dti loi Léon ! 
L*anné* qui vient nous reviendrons! 
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SK FILANT MA QUINOUILLIL 

On chante anssi ces cooplets m les aha et arec lei 

refrains de J'ai vu le loup, le f^norâ poêseTy êe J^ai 
trop grund^ peur de» loups et de M^en revenant dê 



.ij 5 



- K- 



Mon pèM ftOfl- ri m** 

-z K 



nm- rî- • h\ 



îfc 



— — ■ ■ . 



Qai Ion Ift jem'cD nteiM-Ier; Ua in- d- tU tt 

j>:M-J ^-.:j;;^-1:^ -q_j_j!_ j=: ;rq=:^- 



nva don- né. Jo ine rou- le, je me i\!U- le ; 



«— »— ■ 



lot 



Oal ton la jem*eD TBisroQ'Ier En fi-lant ma qae> 
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Mon pèra aussi m*a mariée, 
Gai Ion la» je m*m nii fouler ; 
Un ineiTîi a m*a donné. 

Je me rooto^Je ne tnole; 
Gai ton la, je m*en vakronlir 

En filant ma qaonoaUlt. 



Un incivil il m*« donnA, 
Oai km 1t( je m*en vais rouler, 
Qui n*a ni tnaiUfl^ ni denier. 
Jto tneYotdi^ ete» 

Qui n'a ni maille, ni denier, 
Gai Ion la, je m'en vais rouler, 
Qu^ttn vieux })àtou de Yert pommier. 
Je me roule, etc. 

Qu'un vieux bâtou de vert pommieri 
CM kn la, je m*en viie rouler, 
AfM qufli iB*ea tet hs ofttéi. 
me foole, «te. 

Avec quoi m'en bat !m oM§, 
€hd km h, je m'en vai» rouler. 
—S! vous ttitattez je in*eii irai! 
Je me roule, eto. 

Si vous m'bnttez je m'en irai, 
Gai Ion la, je m'en vais rouler; 
Je m'en irai au bois jouer. 
Je me roule, etc. 

Je m'en irai au bois jouer, 
Gai km la, je m'en yais rouler, 
Avte œa gantiia Mkn, 

Je UM rouk^ et& ^ 

Af«e CCI gentihr ^littv, 
Cha tofl^ jetn^éb lliB Isoler, 
lit uPwiifiwanni, jlear apprendrai 
Je-itte rotde^ etc. 
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Us m'apprendront, j'Ieur appreod»^ 
Gai Ion la, je m'en vais rouler, 
Le jeu de carte', aussi dtt dés. 

Je me roule, je me roole; 
Chli Ion In, je m'en vais rouler 
£n tilant ma ^UfiooHÏUsb 



CHANSONS POPULAIRES 



Am JE M*£N VAIS £NTK£a EN DANSiS. 



La fonde que l'on va lire est supposée être chantée 
par une jeune fille. Mais si le centre de la chaîne est 

occupé par un garçon, on fait quelques change menls 
dans les paroles ; ainsi, au lieu de : Ce beau Monsieur^ 
on dit : CeU* Demoiselfe^ etc. On change aussi, dans 
oe cas, deux vers du troisième couplet : au lieu de : 



on dit : 



En vous faisant la révérence : . 
Qa tous plairait-il de m'airaur ? . . . 

Présentes-nun Totre min blancbo^ 
Aveoque md venez danser. 









=-r = = Iki 








— F-*- 




— F— 










-V- 




-V- 





' Ah ! je m*en vais en- trer en dan- se : Ceat pour 



un 



s-mantcber-cfaer. Je nra re* toani'y j * mo ra- 




vir*; J*en ai pas tivn>Té de mon gré. Ab 1 je ne puis» gai, 

-K-i Kr 




gai, Ahl Je ne pujâ m'en al- - 1er. 



Ab 1 je ni*«i Tais entiner en danae : 
Cest poar un unani cfaerdien 
Je me Fetourn*, Je me vevîre ; 
«Ten ai paa trooTé de mon gré. 
Abljenepnia^ gai, gsî» 
Ah I je ne pute m'en aller. 
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me retourn*, Je me reTire ; 
J*«i «i pM troQTé de mon gré. 

Ah ! j*en vois an de bonne mine: 
Je vais aller le dcina ulcr. 
Ah! je ne puis, etc. 

Ah t j*en roîe un de bonne mioe 
Je vais aller le demander. 
^In vous fiusant la livérenoe: 

Çn TOUS plairait-il de m*aiaierf 
Ah {je ne pBi% etc. 

En T008 Ikiaant 1» lévérenoe : 
Çft Toos plairaitril de m*airoer? 
Ah I je Tote bien par Totre mine 
Que c'eet bien moi que toi» aime& 
Ah t je ne pais^ gai, gai, 
Ah I je ne puis m'en aller. 

Ou àUn^ si la dammne n'est pBf agréée: 

^ En vous fjiismt lu révérence: 
Ça voiu plairait-il du m^aimer? 
Ah 1 t^ardei ee hetu If oniiettr t 
n n*« pis daigné me Bainert 
Ah i je ne puis, etc. 

Abl r^ardez ce beau Monsieur ! 
n n*a pas daigné me ealnerl 
Je le Tois bien A votre mine : 
Ce n'eal pas moi que t^us aimei. 
Ahrljenepois, ete. 

Je le vole bien i TOtre mine : 
Ce tt*est pas mol que tous aimoi. 
Ah ! ratoumes ft fotre place : 
Un antre amant je yala cfaercber. 
Ah!jenepuii^ga{,gpd, 
Ah I je ne puis m'en allar. 
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C'EST LA PLUS BELLE 0S OÉAN& 

L'expression : de céans est yraiment trop recheiebée 

pour ne pas être pins on moins travestie par les chan- 
teurs populaires. En général» on dil : 

C'est la plus belle de Sian, 

C'est par la tuain nom la temm. . . . 



^U»^-fi N— N N- 













C'est la plus b«l- îé d» oé- wa, C'est 1« plus 



-N-r 



bel- le de sas» CsBtpsr 1» nwiii je tous 1é 



pTend8>0*estpir la mun je tous la praids. SI* t« 

2^:q:=Hi— — \ ^ — = — — -1 — ! s K 



a: 



pas- ser par der- riè- re, Bam'iies vos mou'toas, ber- 




gè* re; Ra-me-nez, rain'nez,ra-me'neZ| bol- le, Ra-me-joes 



T06 moQ-tona des champs* 



▲UT&S VSBSIOJf: 



C*e&t la plus bel- le de cé- ans, C'est la plus 
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:tr: 



bel- k 




<k sé' - P«r la tnaia je tous la 




prvnda» Pte I» main ja voqs la prends. 



nr TA p«K- aer par der* rièr*- Ra- ma- nés 



4: 



'# 1 k« — K ■■■■ " 



— ^- 



TO6 niMi-t€ti8 ber- gô-rc;Rariiienez, sa-me^nei^ ra-nM-ôn^ 



X 



» w— 

bel-le, Ra-iue-iK>z vos moutoiuides chauipii. 



C'est la plus belle de céans, (bis) 
C'est par la miiin je vous la prends. (Ua) 

ïnr Ta passer pnr derrière, 
Rftm*TiP7 voç montons, bergère ; 
EanioiH'Z, raiîi'iii'/, rnmrrif'Z, bellei, 
Ramenea tos moutons d^ champa» 
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0'£ST LB BON VIN QUI DANSE 

Toutes ces rondes nous viennent de France. Celle- 
ci, où il eat question de vin et de raisin, laisse deviner 
facilement son origine étrangère. 11 n'en serait pas 
ainsi s'il n'y él:iit question que de vin seuleinenî. 
X^os puyâans ne font pas asage de vin, il est vrai» 
mais comme, dans les chansons qui noos viennent de 
France, ce mot vin revient très-sonvent, ils remploient, 
à leur tour, dans les chansons qu'il» composent eux- 
même ; ainsi, il y a dans Le pHil boUiPPaU ; 

Du via dans ms boateitle 
J'en si ben quand jo ?eos. , 

mais ils n'emploient ce mot que comme terme géné« 
riqne et plus poétique pour indiquer tonte espèce de 

liqueur forte. 

La mélodie de cette ronde est très-bien. Ces deux 
parties alternantes, dont Pmie grave et Pautre élevée, 
rappellent la formule psalnK)dique du huitième ton, 
bien connue de tons nos cbanties d'église, et indiquée 
GG. dans les ve9péràux en usage dans la Province. 
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Oe n*est point du rai* - pour- ri, 



-M 



C'est 1« boQ vin qui dan- • Ml 



C*est k boa 



^ d by Google 
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TÎn qui dtDfle 



Cl, 



C'etl Je bon m qui 



dui* • le. 



Ce n'cât poiftt du mts'n pourri^ 
0*mI te bon vin qui doMot 
(Test le bon vin qui danie ici, 
0*cst le bon Un qui dtnse* 



Pass' par ici-t-et moi {>ar là, 
Ce n'est point de mes ainoui cites ! 
Ce n'est point de mce finiourclt" ici. 
Ce n'est point de mes amourcltea. 



J'£NT£NDS Lfi MOULIN TIQU£, IlQUJi!, XAQU& 

Celui qai occupe le mîltea dn rond a un bandean tm 
les yeux. Les dansenrs qui forment la chaîne tonment 

autour (\e îui en chantant, jusqu'à ce qu'il lui plaise 
de Irappcr le plancher d'un bâton qu'il tient à la main. 
Cbacnn s'aiTéte alors, et il làTO anssit^t son bâton, de 
l'extrémité doqnel il tonehe le danseur on la dan- 
seuse vis-à-vis de qui il se trouve. S'il peut nommer 
la personne qn'il a ainsi touchée, celle-ci le délivre 
de son bandeau et vient prendre sa place ; sinon, la 
chaîne recommence à tourner et il lui faut, de son 
côté, recommencer l'épreuve. * 

Il est aussi une autre manière d^exécuter cette 
ronde. On dispose autour de la chambre un nombre 
de sièges égal à celui des danseurs, moins un ; celui 
qui tient le milieu du rond n'a pas alors de bandeau ; 
lorsqu'il frappe le plancher de son bâton^ chacun 
court vite s'asseoir, et celui qui n'a pas été assez vif 
pour se pourvoir d'un siège paie m» gogr^ 

On adapte aussi les paroles de Mon pèreàfaUbâUr 

maiwn à la mélodie qui va suivre. Voir l'Appendice, 
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J^entends le mou- Itn ta* que. 



Ti-qne^tî-qoe, U^qoe, 



Tl-quÇf ti-Q^ae, ta-que, TU que^ ti-que, t^-qae, ta- que- té. D.CL 
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SUR LE PONT DE NANTES, 

Je demandais à une vieille femme de la campagne 
qni me chantait cette ronde : £»t-ce bien salues qui 
vous plaira" on embrassez qui tous plaira" que 

vous dites dans vos réunions? 

Faut croire, me répondit-elle, qti^on disait «m- 
hratsez dans l'ancien temps, puisqu'on chante quel- 
quefois comme cela ; mais, lorsqu'on chante pour 
danser, on dit toujours saluez, J*8uis pourtant plus 
une jeunesse, et cependant je n'ai jamais vu faire 
autrement que le salut dans les danses rondes." 

A la ville, où ces rondes étaient dansées autrefois, 
on était souvent moins scrupuleux ; mais alors on était 

mal noté, et on s^exposait à faire jaser sur son compte. 

Mais, le plus souvent, ces rondes ne sont dansées 
que par les petits enfants, ou ne sont que simplement 
chantées. Qui de nous n*a pas été bercé au chant de 
Xai tant en/amis à marier^^Âhf qui marieronê- 

nous ? — C^csi le bon vin qui danscy — Cent la jjlus 
beUe de céans^ etc. • • • ? 

M. Charles Nisard a dit, en parlant des rondes en 
général : " 11 ne faut pas en dire trop de mal ; elles 
nous ont endormies au berceau ; elles ont amusé notre 
adolescence. Chantées sous les yeux d'un père oa 

d'une mère en l'honneur de quelque joyeux anniver- 
saire, elles se rattachent aux souvenirs de iamille les 
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plus doux et à la fois les plas respectables; Arrivés 

à l'aL^c miir, nous ne pouvons plus les entendre ni 
même les lire sans émotions." (Hist. des livres popu- 
laires ou de la littératare da colportage^ p. 300^ t. âd.) 




Sur le pont de Nan- - tes Ala- ri- oo, 




Ma- ri- on dan- - f-e... De sm le ponlqu'i' ya là- 



m 



Uêt ti' on, M«> ri- on dan- as- ra. 



Sur te pont d» Mantes 
Jlif arion, Manon danse ... 
De sur le pont quV ya là-bas 
Ifarion, Marion dansera. 



Bergère, «ntre^ en danse I 
Manon, Marion danse. . . . 
Et salues qui toqs pkira, 
Marion, Marion dansera. 
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BONHOMME, BONHOMME. QUE SÀIS-ÏU DONC FAIRE 7 

Cette ronde est très4NrayaDte« Lorsque le cbaiiF 

leur dit : 

Sdflptn bien jouer 

Chacun doit frapper le plancher du genoux jusqu'à 
œ qu'il lepienne : 

Ah! îib! ah! 

Du genoux par terre 1 

Pais, après le genonx, vient le ooiide par tem^ 
Pépaole par ttrrBy le frmt par terres etc. 

Quelquefois on se contente d'exécuter une panto- 
mime un peu plus facile, comme d'imiter le joueur 
de flûte, (sais-ta bien jouer de la mistanflûte?) le 
joueur de tambour, etc. 



-s- 



5=? 



Bon-homn)e, bon- hom-aie, que fais* tu donc 



0 — * 



I — i^- 



fai- re ? Sais-tu bicnjou- er 



Du genoux par 




Ur- nf Ter-re^ tuMPe^ ter- le» Da g»4MMiz pv 




ter- re, 



Ahl ahl ahl 



0a ge- nous par 
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Bonhomme, boofaomiM^ 
Que sais-tu donc liiire t 
Sais-tu bien Jouer 
Du genoux par terre f ' 

Terro, terre, terre, 
Du genoux pu* tsm. 
Ah î ah ! ah î 
Du genoux par terre I 
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QDI V£I7T MANQER DU LIÈVRE. 

Je ne connais rien pour guérir de la dyspepsie on 
(lu spleen anglais comme de courir le lièvre. On fait 
asseoir deux persunacs sur deux chaises placées Tune 
vis-à-vis de i'aotre et séparées par une distance de 
quelques pieds. Debout, les mains sar les dossiers 
des chaises, se tiennent deux jeunes gens, repré- 
sentant un chasseur et un lièvre, qui n'attendent qae 
le signal convenu pour courir Pun après l'autre. Quel* 
qu'un de la compagnie se met alors à chanter : 

Qui veut man;;er du lièvfe 
N*a qu'à courir aprdg .... 

Celui qui fait le chasseur bondit à \\i première note 
et se met à la poursuite du liéure, qui se sauve de 
son mieux en tournant autour des deux chaises. Il 
est permis au ^aaêettr de changer brusquement le 

sens d(? la course, de touriK^r subitement à droite ajirès 
avoir couru à gauche, mais ni l'un ni l'antre des 
coureurs droit de passer entre les deux chaises. 

Lorsque le chanteur dit : Accorde^ accorde ! les 
coureurs doivent s'arrêter aussitôt et s'appuyer les 
mains sur les dossiers des chaise8,-^haeun la 

sienne, — jusqirà c:e (juc le couplet qui conirnence pur 
ces mots soit terminé et qu'on en ait commencé un 
antre. Or» comme ces couplets se chantent sans ordre 
fégulier, on comprend que le chanteur a ici les pr6- 
logatlves d'un pié:âideiit d^asscmbiëe législative, et 
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quMl petit flonvent faronaer la partie pour laquelle il 

a ie plus de sympatliie ; ainsi, il peut fort bien, lors- 
qu'il voit le chiMeur sur le point d'atteindre sa proie^ 
chanter de suite : Aeearde^ accorde ! pour faToriser 
celle-cj. 



r. LaRne, apràs avoir parlé de cette ronde et do 
quelques antres aussi jolies^ ajoute : Nulle part, 

dans les ouvrages français, il nVst question de ces 
jolies rondes et chansons. Encore une foi», serait-ce 
dans la Nouvelle-Franoe qu'il faudrait retrouver 
l'Ancienne 



1 



Qui Tent 



0—0 
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i- g»r da Kéti'N^s qii*icoa- 

h I . K 



rir a- près. Coure a- yiès ton Uàyr', Là- bas, dans 

N N I ■ . I — : -i-n N- 
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Labilie^cn ma «S- muïi, Ptanlmi* | 



-i— 
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je mes pei- nés? Moi qui toqb ai- nie tant. Per drai' 



Je mon temps? 




AUm RKFMAIV: 
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d'est mon a- - nd que jo Ttn^ Oott^rons 
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tm en" sem-ble; C*«aimoa • mi que je tmiz, 




Goa nHUi tous les deux. 




Â-t-on jamais vu Cou-rir, tant cou- ri-re? 



I 
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À- 1- on ja« maw m Ooa* rir ai m*- • nuf 



Quî veut manger du liévfd 
N*a qu'à courir après. 
Coure après ton lièvre, 
Là-bas, dans ces forêts. 

La belle, en vous aimant, 
Pardrai-je mes peines 'i* 
Moi qui vous aime tant, 
Perdrai-je mon temps? 



Altra|)pe, atli a[)])e, attrappel 
Attrapi}o si tu peux ! 
Si tu n'attrappes pas 
Ton lièvr' gagn'ra le bois. 
La belle, eu vous aîiaant, etc. 



Accorde, accorde, accord© I 
Accorde sur le champ ! 
Si tu n*aocorâet pu 
Ttn Uirr* gagaVft le boia. 
ÎM béD«i ^ timmi, 
Paidni^meapeiiMir 
Moi qui TOUS aime tant, 
Pardra}-ja mon temps f 



. j ^ cl by Google 
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C'est mon ami que je veux, 
CouTûQâ tous eabcmble ; 
CTclk mon «mi que je yeux, 
OoargM Uns kë â«az. 

Avnm wanàmt 

A-t-on jamaÎB tu 
Courir, tant eoufiit f 
A*t-OQ jamtis tu 
OooriritBM&iif * 
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JAMAlâ JE NOURRIRAI DE GËAL 

J'ai fait dernièrement an séjour à la campagne que 
j^ai bien allongé de près d*nne semaine, uniquement 
pour faire chanter les anciens mya^eutê^ les jeunes 
filles et les vieilles femmes. " Ah ! me disait une de 
ces femmes, si .vous pouviez ie«ter ici encore quelques 
jours: j'ai une de mes brus qui demeure à Saint- 
6*** et qui doit venir nous voir dimanche qui 
vient* •»« Ça, c^est une belle chanteuse ! " 

J'attendis la belle chanteuse : une grosse jofllue qi:i 
louchait d'un œil ; — ^fort bonne femme d'ailleurs, et 
qui, d'une voix nasillarde et sur un ton excessivement 
élevé, me chanta des romances de la ville, dont je 
n'ai que faire, en prononçant les e muets en a, et les 
r ft l'anglaise. 

Un autre me dit : Tenez, si vous voulez avoir de 
jolies chansons, allez voir P'tit José Baptiste : c'est 
lui qui en sait ! *' 

Ce n'était pas la première fois que j'entendais parler 
de P'tit José Baptiste comme d'un chanteur émérite ; 
je résoins de rne rendre chez lui, quoic^u'il demeurât 
à une bonne distance. J'étais sûr d'une ample 
moisson : je bourrai mon carton d'un papier sillonné 
de portées, tout prêt à reeevoir et à conserver pour 
mes lecteurs le répertoire si varié et si renommé du 
célèbre virtuose. J 'arrive • « • • 0 Renommé* ) c'est bien 
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\h un de te9Conps!«.>« Mon horame ne savait rien, 
absolument rien .... que quelques iiragments tronqués, 

informes, tlo cantiques et de psaumes, quelques refrains 
écornés de chansons. 11 me reçut très-poliment et 
s'excusa de ne pouvoir me lendie service. Mais, 
ejouta-t-il, si vous voulez entendre de belles chan- 
sons, — des vraies belles, — won^ n'avez qu'à aller chez 
mon oncle Fienot Paul Antoine, à trois lieues d'ici : 
il peut vous en chanter pendant iioit jours ! " 

Mais s'il y a quelqu'ennui à recueillir les poésies 
et les chants du peaple, il y a aussi des jonissanoes 
véritables pour faire compensation. £t, parmi ces 

jouiï*8ances, il en est peu que je goûte autant que 
culie d'entendre prononcer le nom d'une ville, d'une 
place forte, d*na port de mer du beaa pays de France 
par ces bons paysans canadiens, qui chantent encore, 
nouvent sans y penser, le doux pays ofi leurs pères 
vécurent, travaillèrent et aimèrent, âdèles à Dieu, à 
leur roi et à leur patrie. 

Le Canada ne manque pas d'attraits pour le visi- 
teur étranger ; mais je ne otols pas que rien ne soit 
plus propre à impressionner délicieusement le voya- 
geur français, qu'une de ces joyeuses scènes de la 
vie de nos campagnes, une épluchette de hledrdHnde^ 
par exemple, où il entendrait chanter: Sur le pont 

Avignon^ — Dans les prisons de Nantes^ — M'en reve- 
nant de la jolie Rochelle, — C'est dans la ville de 
liouen, — A tSaint-MalOt beau port de mer. • • • ; ou bien 
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encore ce couplet de lachanson qui va suivies 



Je m*en irai dedans Paru 
Pour fonder une école ; 
Toutes les dames de Paris 
YicadroDt à uaoa école. . . 



eto. 



J'aibiennoam le gaûieptMM Dwteiwmto-g» 



m- 



ron- de ; An bout de b Mf»- liAtte «i> né* 




Mon geai a pris son vol, oh 1 gai. Ja- mats je nour-ri- 



i 



rai des ssai. De geai ja- mais je mat' ri- ni. 



J'ai bien noarri le geai eept ane 

Dedans ma cage ronde ; 

An bout de la Mpllème nniiie 

Ven geai a prb wn toI» ehl gd. 
Jamais Je noonM de geei^ 
De geai jamais Je noorriraL 

An tMmt de la septième innée 

— Beriena mon geai» mon joli gea^ 
Dedans ma cage ronde, oh 1 gaL 
Jamais Je noonfrai, ele. 

Reviens mon geai, mon joli geal^ 
Dedans nia cage ronde ; 
Mon petit geai me fit réponse : 
— Je veux faire le drôle, oh ! gaL 
Jamais je nourrirai^ eta 



DU CANADA 



Mon petit geai me fit réponse : 
—Je TOI» laire le chrAle. 
Je m'en liai dedans Ptois 
Poor fonder une écoloi oh I gai. 
Jamais je nourrirai, etc^ 

Je m'en irai didans Paria 
Pour fonder une école. 
Toutes les dauies de Parts 
Viendront à mon école, oh! giiL 
Jamais je nourrirai, eto. 

Toutes 11 s dauu s de Paria 

Viendront à mon écclc. 

Je choisirai la plus jolie, 

Je renvermi les autr's, oh! gai. 
Jamais je nourrirai de geai, 
De geui jainairije nourrirai. 
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JAMAIS JE NOURRIRAI D£ OBÂI. 
{Autr0 Air,} 

L'air qni précode a été recueilli dans le district de 
l'rois-Rivières ; celai-ci.m'a été chanté par un ancien 
habitant de PJle d'Orléans.. L'inrerflion tonte gracl* 
ense dn refrain : 

Jamais je noun ii ai de gcni, 
De goai janiais je nourrirai. . . . 

pourrait prouver, au besoin, que celîe forme de ian- 
gage, dont les poètes ont tant usé et abosé, n^est pas 
une de ces beautés de convention auxquelles chacun 
de nous paie tous les jours» sans s'en douter, un tribut 
d'admiration factice. LMnversion seule peut, bien 
réellement, donner une couleur poétique à une phrase 
qui, sans elle, en «erait dénuée. Mais les poètes, à 
riion avis, usent nn peu largement de la recette ; 
aujourd'hui, la lecture d'une pièce de vert) est souvent 
un véritable travail de combruclUm, 
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J'ai bien nour- ri lo geai sept ans De- dans ma 



ii 

de; Au bout de la scp-tièmean- né'Moa 



^0 




1 
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g««i a pris Boa vol, ohl gai. 



Jamais je nour- ri- 



— !— sr - — — ' 
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lû de geai,. De geu Ja- - unis je noar-ri- laL 
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the Library on or before the last date 
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Pleaae retum promptly 




